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L E T T R E.
O  u s m'avez fait un grand, 
plaifîr de m’apprendre que: - 
vous recevez routes mes Let­
tres ; car j'etois en peine des 
deux dernières : Et puifque 

vous le voulez, machereCouiîne, jecon- 
tinuerai de vous informer de tout ce quile 
paiTe ici i & de tout ce que j’y vois.
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4 R e l a t . du  V o y a g e
Le Falais Royal eft fitué fur line éminen­

ce y  donc la pente-va inienfiblemenr juf- 
qu’iu x  bords dé la rivière iiûmméeMança- 
nares.Ses veiics s’e'tendent fur la campagne, 
qui en ce lieu là eil allez agreable.L’on y va 
parla calle 'major-, c’eit-à dire par la gran­
de ruë. En effet, elle eit fort longue & fort 
large.. Plufieurs maiions confiderables en 
augmentent Iaffcauté. Uîle place fpacieu- 
fe cil devant le Palais. Les perfonnes de 
quelque qualité q.u’elles foient n’entrent * 
point en caroffe dans la court : l ’on arrête 
ibus la grande voûie de la porte, à moins 
qüe l’on n’y faiTe. des feux de joye, ou 
quelques courfes de Malques ; car alors 
les parraffes y entrent. Un fort petit nom­
bre de Hâlebardiers fe tiennent à la porte. 
Lorique je demandai pourquoi un fi grand 
Roi-avoit fi-peu de monde à le garder » 
Comment, Madame, me dit un Efpa- 
gn o l, né fôrnmçs-nous, pas'tous lés gar­
des î II re'gne trop bien dans le cœur de l'es 
fujets popren deyqir rien craindre, & pour 
s ’en défier. Le Pilais eita l’extrémité-de 
la Ville vers le Midi. Il eft bâti de pierres 

; fort,blanches'; D.eux. Pavillons/de brique 
terminent,la façade : je reften’eft point ré­
gulier. Il y. a derrière, deux'epurs quar- 
re'es,, bâties chacune des quarrè cotez. La 
première eft ornée de deux: grandes Ter- 
railes qui régnent tout du long., Elles font 
élevées fur des hautes Arcades : ¡des Balui- 
tres de xnarhxeboîdeiu cesprerriifiiss ; &



d ’E, S P A G N E. J
desBuftes de h  même muriere ornent la 
Baluftrade.Ce que j'y ai trouve d'alVcz fm- 
guüer c'cH: que Íes Statues des femmes 
ont du rouge aux joues Sc aux épaules. 
L'on entre par de beaux Portiques, qui 
conduifent au degré , lequel cil extrême­
ment large. On trouve des Àpparrcmcns 
remplis d’excelîens Tableaux* de Tapif- 
ieiies admirables * de Statues tres rares , 
de meubles magnifiques , en un mot, de 
routes les chofes qui conviennent a un Pa­
lais Royal, Mais il y a placeurs chambres 
qui font obfcures. Ven ai vu oui ne recoi- 
veut nu jour que par la porte , Si aufquelles 
3'on n’a point fait de feneftres. Celles qui 
en ont ne font gucre plus claires * parte 
que les ouvertures font fore petites. Ils di­
fluir que les chaleurs l'ont ii grandes > qu'il 
faut éviter tant que l'on peut de laifler en­
trer le Soicii. llcft encore vrai que le verre 
eft rare, & fort cher; defotre quà l ’e­
gard des autres maifons il y a beaucoup de 
icneftres fans vîtres 5 & lorfque Von veuc 
parler d’une maifon où il ne manque rien , 
Von dit en un m ot, elle eft v t̂ree, Ce de­
faut de vieres ne parole point en dehors à 
caufe des jaîoufies. Le Palais eft orné de 
pluGeurs Balcons dorez, qui font vin tres- 
beleffet, Tous les Confeils s’y tiennent*, 
& lorfque le Roi y veut aller, il pafte par 
des galleries & des corridors, fans eftre 
apperçu. Il y a bien du monde períuadé 
que le Château de Madrid , que François

A  5 Pr¿-
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premier fit bâtir proche,du bois de Boulo­
gne , a efté pris fur le modèle du Palais du 
Roi d’Efpagne : maisc’efl: une erreur, & 
rien n’eft moins reiTemblant.lL.es jardins ne 
re'pondentpas à la dignité' de ce lieu, Ils 
ne font ni auifi e'tendus , ni auifi bien cul­
tivez qu’ils devroient eftre. Le terrain, 
commeje l'ai marque', s’e'tend jufqu’au 
bord du Mançanares. Tout eft enclos de 
murailles; & fi ces jardins ont quelque 
beau te', elle vient toute de la nature. On 
travaille avec application à mettre l ’appar­
tement de la jeune Reine en e'tat de la rece­
voir- Tous Tes Officiers ont efté nommez, 
& le Roi l’attend avec la derniere impa­
tience.

Le Buen Retiro eft une maifon Royale à 
l ’une des portes de la Ville.Le Comte-Duc 
y fit faire d'abord une petite maiibn qu’il 

■ nomma Galinera, pour mettre des pou­
les fort rares qu’on lui avoit données ; & 
comme il alloit les voir aiTez fouvenr, la 
fituation de ce lieu qui eft fur le penchant 
d’une coline, & dont la veuë eft: tres-agrea- 
ble, l ’engagea d’entreprendre un bâtiment 
confiderable. Quatre grands corps de logis 
&  quatre grps Pavillons font un quarte' 
parfait. On trouve au milieu un parterre 
rempli de fleurs, & une fontaine, dont la 
Statue, qui jette beaucoup d’eau, arrofe 
quand on veut les fleurs & les contr’alle'es 
par lefquelles on pafle d'un corps de logis a 
l ’autre:,. Ce bâtiment a le defaut d’eftre
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trop bas. Les Appartemens en four vaftes, 
magnifiques , & embellis de bonne peintu­
re. Tout y brille d'or & de couleurs vives, 
dont les platfonds & les lambris font or­
nez. le remarquai dans une grande Ga|- 
lcric l'entrée de la Reine EliiàbetMere de 
la feue Pleine. Elle efl à cheval, vêtue de 
blanc , avec une fraife au cou , &  un gar- 
dinfant. Elle a un petit chapeau garni de 
pierreries , avec des plumes & une aigret­
te. Elle eiloit graiïe , blanche &c tres-agrea- 
ble: les yeux oeaux , l'air doux & fpiri­
tuel. La Salle pour les Comédies cil d'un 
beau deiTein , fort grande, toute ornée de 
fculpture Si de dorure. L'on peut eftrc 
quinze dans chaque loge fans s’incommo­
der. Elles ont toutes des ialouiîcs . & celle 
où fe met le Roy eft fort dore'e. Il n’y a ni 
Orcheftre ni Amphithéâtre. On s’ailit 1 
dans le parterre fur des bancs. On voit au ! 
bord delà TerraiTe la Statue de Philippe le- Î 
coud fur un cheval de bronze. Cette pièce 
eft d’un prix conhderable- Les curieux fe 
font un plaifir de defliner le cheval. Le 
Parc a plus d’une grande lieue de tour. On 
y trouve pluheurs Pavillons détachez, 
fort jolis, & dans lefquels U y a allez de 
logement. Ce n’a pas efte' fans beaucoup 
de frais que l ’ou a fait venir des fources 
d’eau vive dans un canal, & clans un quat­
re d’eau fur lequel le K.oi a de petites Gon­
doles peintes & dore'es. Il y va pendant les 
grandes chaleurs de l ’Efte, parce que les

A 4 foir-
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fontaines, les arbres & les prairies rendent 
cct endroit plut frais & plus agréable que les 
autres. 1 1  y. a des Grotres » des Cafcades, 
des Etangs, du couvert, &  même quelque 
chofe de champeftre en certains endroits, 
quiconfervela/implicite' de la campagne, 
& qui plaît infiniment.

fa  Cafia del campo iert de Menagerie. 
Elle n’eft pas grande, mais fa fituation eft 
beiic > eftant au bord du Mançanares. Les 
arbres y font hauts , 8c fournifient Je l’om­
bre en tout tems. Je parle des arbres de ce 
païsei, parce que l’on n’y en trouve que 
ires peu. Il y a de l’eau en divers endroits, 
particulièrement un Etang, qui eft entou­
re' de grands cheihes. La,.Statuë de Philip­
pe IV . eft dans le jardin. Ce lieu eft un peu 
négligé. J ’y ai vûdeslions , desours, des 
tigres , &  d’autres animaux feroces, lef- 
quels vivent long tems en Efpagne ; parce 
que le climat n’eft guere different de celui 
d’où ils viennent. Bien des gens y vont rê­
ver, &  les Dames choiiillent ordinaire­
ment cet endroit pour s’y promener, par­
ce qu’il eft moins frequente que les autres. 
Mais j ’en reviens au Mançanarez. C ’eft 
une riviere qui n’entre point dans la Ville. 
En de certains tems ce n’eft ni une riviere, 
ni meme un ruiftèau, quoiqu’elle devien­
ne quelquefois fi greffe & fi rapide, qu’el­
le entraîne tout ce qu’elle trouve à ibn paf- 
làge. Pendant l ’Efté on s’y promene en 
carrofle. Les eaux en font tellement baffes
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dans cette faiion , qu'à peine pourroit-tm 
s’y mouiller le pied ; 6c cependant en Hiver 
elle inonde tout d’un coup les campagnes- 
voiiînes. Cela vient de ce que les neges qui 
couvrent les montagnes, venant à Ce fou- 
dre, les correns d'eau entrent avec abon- 
dancedansle Mançanares. Philippe IL fit 
bâtir un Pont deifus, que Ton nomme le 
Pont de Segovie. Il eft fuperbe, & pour 
le moins miflï beau que le Pont-neuf, qui 
traverfe la Seine à Paris. Quand ¡es étran­
gers le voyent, ils s’éclatent de rire. Ils 
trouvent qu’il eil ridicule d’avoir tait un tel 
Pont dans un lieu ou il n’y a point d’eau* Il 
y en eut un qui dit plaifammenc là defihs , 
qu’il confcillerok de vendre le Pont pour 
acheter de Team

La Floride eft une maifon tre^-agreabîe* 
& dont les jardins plaifent infiniment. Des 
Statues d'Italie, & de la main des meil­
leurs Maures, y font en grand nombre. 
Les eaux y font un doux murmure, qui 
charme avec rôdeur des fleurs, donc on 
a pris loin de rafiembler les plus rares & les 
plus odoriferenres. On deiccnd de là au 
Prado Nuevo , où il y a des fontaines jail­
li (Ta nces ; & les arbres y font extrêmement 
hauts. C ’eft une promenade qui pourn’ef- 
tre pas unie n’en eft guère moinsagrcable , 
fa pente elfant iï douce, que i’on 11e s’ap- 
perçoit guère de l'inégalité de ce lieu.

Il y a encore la Carzuela , qui n’a que des 
beautez chamcçftres, & quelques fallçs

’ A 5 allez
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affez fraîches, où le Roi paiTe &  iè repofe 
au retour delà chafiè. M aislaveüeen fait 
ieplaifir, & l ’on auroit pu y ménager de 
grandes beautez.

Pour vous parler d’autre chofe que des 
Maiibns du R o i» je vous dirai, ma chere 
Coufine, que le premier jour de Mai l’on 
fait le cours hors la porte de Tolede. Cela 
fe nomme eifotillo , & perfonne ne fc dif- 
penfe d'y aller. J ’y a donc efté , bien plus 
pour y voir, que pour y eftre veüe, quoi­
que mes habits à la Françoiie me rendent 
allez remarquable , & m’attirent bien des 
regards. Les Femmes de grande qualité' ne 
fe vont promener en toute leur vie que la 
première année de leur mariage, j’entens 
aux promenades publiques ; & encore c’eft 
telle à telle avec leur époux, la Dame au 
fond , le mari au devant, les rideaux tout 
ouverts , & elle fort parée. Mais c’eft: une 
lotte choie à voir que ces deux figures droi­
tes comme des cierges, qui fe regardent 
fans fe dire en une heure un feul mot. Il y a 
de certains jours deftinez à la promenade, 
tout Madrid y v a , le Roi s’y trouve rare­
ment ; mais excepté fa Majefté, & un pe­
tit nombre de gens qui font leur cour, tout 
le refle du monde n’y manque jamais. Ce 
qui incommode fort ce font ces longs traits 
qui tiennent un fi grand efpâce de pais , que 
tons les chevaux s’y embaraflent. Il y a 
beaucoup de Dames qui ne font pas de cel­
les &  ; premier rang j qui vont, à ces pro- 
: . mena-
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menades leurs rideaux tout fermez. Elles 
ne voyent que par des petites vitres qui 
font attachées aux mantelets du carrollè. 
Et le ioir il y vint aufîi des grandes Dames 
incognito. Elles fe font même un plaifir 
d'aller au Prado à pied, quand la nuiteft 
venue .Elles mettent des mantilles blanches 
fur leurtefte: cefontdesefpccesde capes 
d’une e'toffe de laine, qui les couvrent. El­
les les brodent de ioye noire.Il n’y a que les 
femmes du commun & celles qui cher­
chent des avantures qui eu portent ; mais 
quelquefois, comme je vous le dis > il y a 
des Dames de la Cour qui vont en cet équi­
page. Les Cavaliers de leur côté mettent 
pied à terre, &  leur difent mots nouveaux: 
mais à bien attaqué , bien défendu.

Le Comte de Berka Envoyé d’AIcma- 
gne, m’a conté que comme U ioupoir l ’au­
tre jour fes fenêtres fermées à caufe du 
froid, l ’on fiapa allez fort contre les ja- 
loufies de la falle. Il envoya voir qui c’ef- 
toit, l ’on trouva trois femmes en mantil­
le blanche, qui prièrent qu’on leur ouvrift 
les feneftres afin qu’elles puilènt le voir. Il 
leur manda qu’elles ferment plus commo­
dément dans la falle. Elles entrèrent tou- 
tescachées, & (è mirent dans un coin, ie 
tenant debout tant qu’il fut à table. Il les 
pria inutilement de s’aflèoir & de manger 
des confitures , elles ne voulurent faire ni 
l ’un ni l’autre ; & apres lui avoir dit beau­
coup de plaifanteries ou la vivacité de leur

A 6 efprit
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efprit parue toute entière, elles forti- 
.rent. Il avoir reconnu que c’eftoient les 
Duchelles de Medina-Celi, d’Olldne 8c 
■ Duceda(il les avoir veües chez elles; car les 
Ambafladeurs ont la liberté' d’aller quel­
quefois chez les grandes Dames en vifite 
¿ ’Audience ) mais il en voulut encore avoir 
une plus forte certitude, & il les fit fuivre. 
On les vit rentrer chezelles par une faufle 
porte où quelques-unes de leurs femmes 
les attendoient. Ces petits de'guifemens ne 
fepaflcnt pas toujours avec tant d’inno­
cence.

Pour les hommes, lorfqu’ileftnuit ils 
ie promeneur à pied dans le Prado. Us a- 
bordent les caroiles où ils voyent des Da­
rnes , s’appuïant fur la portière, & jettant 
des fleurs & des eaux parfumées fur elles. 
Quand on le leur permet ils entrent dans 
ks carroifes avec elles.

A l’e'gard de ,1a promenade du premier 
de M ai, c’eft un vrai plaifir de voir les 
Bourgeois & le peuple affis ; les uns dans 
les bleds naiflans ,• les autres fur le bord du 
Mançanarez ; quelques-uns à l’ombre ; 
quelques autres au Soleil avec leurs fem­
mes, leurs enfans; leurs amis ou leurs maî- 
treffes. Les uns mangent une falade d’ail & 
d ’oignon; les autres des œufs durs ; quel­
ques-uns du jambon, 8c même des gai mas 
de ieche (ce-font des poulardes excellentes) 
Tous buvant de l ’eau comme des cannes, 
& joüant de la âuitatre ou de la Harpe. Le
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Roy y vint avec Dotn Jiian,le Duc de Me- 
dina-Celi, leConnêtabledc Caftille, &  
le Duc de Pafcraue. Je vis feulement ion 
carrofledetoillecire'e verte, tire' par fix 
chevaux pies les plus beaux de l ’univers » 
tout chargez de petites papillottcs d’o r , 5c 
de nœuds de rubans couleur de rofe-I.es ri­
deaux du carollè eftoient de damas vert, 
avec une frange d’or : mais û bien fermez, 
que l’on 11e pouvoir rien remarquer que 
par les petites glaces des mantelets. C ’cft 
la coutume que lorfque le Roi palfe on s’ar- 
re'te, fit par refpeôl on tire les rideauxtmais 
nous en usâmes à la mode Erançoife, &  
nous laiilâmes les nôtres ouverts, nous 
contentant de faire une profonde reveren- 
ce. Le Roi remarquaque javois iür moi 
une Epagneule, que la Marquiiè d’Alui, 
qui eft une fort aimable Dame m'avoir 
priée de porter à la Connétable Colonne } 
& comme je l ’aimois fort, elle me l ’en- 
voyoitde tems entems. Le Roi me la fit 
demander par le Comte de Ios Arcos Capi­
taine de la Garde Efpagnole , lequel mar- 
choit achevai à côte delà portière. Je la 
donnai auifi-côt, fit elle eut l’honneurdei- 
tre carreifee de ià Majefte', qui trouva les 
petites ibnnettes qu’elle avoir au cou, fie 
les boucles de iès oreilles fort à fon gre. il 
a une chienne qu’il aime fort. fit il envoya 
içavoir ii je voulois bien qu’il les prît pour 
Daraxa , c'eft ainfi qu’elle s’appelle.

Vous jugez bien > ma chere Coufiae, ce
A 7 que
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eue je répondis.Il me renvoya l'épagneule 
fans colier & fans boucles, Sc il chargea îc 
Comte de ios Arcos de me donner une boë- 
te d’or toute unie pleine de paftilles, qu’il 
avoit fur lui , ibuhaitant que je la gardalle. 
Eileeft d’un pris fort médiocre, mais je 
i ’eftime infiniment venant d’une telle main.

Ce fut Dom Juan » qui eif des amis de 
ma parente, qui m’attira cette marque de 
la bonté du R o i, car il fçavoit que j ’eftois 
à Madrid, bien que je n’euile pas encore 
eu l ’honneur de le voir.

Deux jours apres, comme j ’eflois feule 
dans mon apaxtement, occupée à peindre 
un petit ouvrage, je vis entrer un nomme 
que je ne connoillois point, mais qui me 
parut d’aiTez bonne mine poux juger à là 
phifionomie qu’il eiroit de qualité. Il me 
oit s que n’ayant point trouvé ma parente , 
il avoit refolu de l’attendre, parce qu’il 
avoit une Lettre à lui donner. Après quel­
ques momens de converfation, il la fit 
tomber fur Dom Juan , &  il me dit qu’d 
ne doutoit pas que je ne le ville iouvent. Je 
répliquai, qu’il étoit bien vrai que depuis 
que j’étois amvée ce Prince eftoic venu voir 
ma parente, mais qu’il ne m’avoir pas de­
mandée. C ’eft peut-eftrç, ajoura-t-il, que 
vous eîfiez malade ce jour là- Je n’ai point 
efté malade , répliquai-je, 8c j aurois efté 
bien aile de le voir &  de l’entendre, parce 
qu’on m’en a dit du bien & du m al, & que 
je youdrois démêler fi on lui iair tort ou

. _ juilice*
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juftice. Ma parente, à qui je l’ai témoigné > 
m’a dit qu’il n’y avoir pas moyen , Si qu’il 
ci"fc il dévot qu’il ne veut parler à aucune 
Dame. Seroit il poflîble, dit il en fô{j- 
riant, que fa dévotion lui eût ii fort ren- 
verfé l’efprit ? Pour moi > je me perfaadc 
qu’ii vous a demandée > & qu'on l ’a alluré 
que vous aviez la fièvre, La fièvre , repris- 
je 3 voila qui me paroift bien poluif. He de 
grâce, comment le fçavez-vous r Ma pa­
rente arriva dans ce moment. Eile demeu­
ra fort furprife de trouver Dom Juan avec 
m oi, & je ne le fus pas.moins qu'elle ; car 
je ne fçavois point que ce fut lui. Il lui dit 
plulîeurs fois, qu’il ne lui pouvoir pardon­
ner l’idée qu'elle m’avoir donnée delui; 
qu'il n’eftoic point un bigot, Si qu'il eifoit 
perfuadé que la véritable dévotion ne ren- 
doit perfbnne iàuvage.

Je le trouvai fort bien fait,Pair galanr,îes 
maniérés polies &  civiles, extrêmement 
d’elprit& de vivacité. Comme ma parente 
eu a beaucoup , elle ie défendu fort bien du 
reproche qu’il lui faifoit : mais loriqu’il fur 
parti, elle me penfa manger de lui avoir die 
que je n’avoispasla fièvre. Je voulus m’esr- 
eufer fur ce que j'ignorois qu’elle lui eût die 
elle-même, Sc que je ne fçavois point devi­
ner. Elle me répliqua qu’il faloit deviner à 
la Cour j & qu’à moins de cela Ton y fai­
foit le perfonnage d'une beft e.
. Elle demanda au Prince, s’il eftoit vrai 
quelaReinc-Meceeucécmaa Roi pour le

prier
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prier qu’elle pût le voir, & qu’il l’eut refu- 
fé. Il en convint, &  que c’eftoit auffi la 
feule raifon qui empêchoit fa Majefté d’al- 
ier à Aranjues, de peur qu’elle ne vînt l ’y 
trouver malgré l'a deffenfe qui lui eftoit 
faite de fortir de Tolede. Q u oi,‘Seigneur , 
m’écriai-je ; le Roi ne veutpas voir la Rei­
ne fa MereJ Dites plutôt , reprit-il, que 
c’eft la politique de l’Eftat , qui defîend 
aux Souverains de fuivre leurs inclinations) 
quand elles ne s’accordent pas avec le bien 
public- Nous avons pour maxime dans le 
Conièil d’Eftat, de coniulter toujours l’ef- 
pritdu Grand Charle-Quint dans toutes les 
affaires difficiles -, nous examinons ce qu’il 
auroit fait dans telle &  telle- rencontre > & 
nous tâchons delçfaire à nôtre tour. Pour 
m oi, j’ai trouvé avec bien d’autres j qu’il 
n’auroit pas vu fa mere , après avoir eu lieu 
de l ’exiler r & le Roi en eft fi perfuadé, 
qu’il lui a répondu que cela ne fe pouvoir. 
Il ne me fut pas mal ailé de connoiftre que 
Dom Juan accomodoit legeniede Charle- 
Quint aù fien propre.
: LeRoieft allé au Buen Retire, où j ’ai eu 

l ’honneur de le voir pour la première fois 
à la Comedie, car il ouvrit les jaloufies de 
ià loge pour nous regarder dans la noftre, 
par ce que nous citions vêtues à la françoi- 
fe.. L’Ambaffadrice de Danemarck y étoir 
habillée de même, & fi belle qu’il dit au 
Prince de Monteleon, que nous eftions 
toutes à ion gré , mais que o’êtoit domma»-

, . Se
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ge que nous ne fulïîoris coëiFees & mifesà 
PElpagnole ; que plus il regardoit l’habit 
des Dames Françoifès > plus il lui iembloit 
choquant ; que celui des hommes ne l'e'toit 
pas tant. On joüoit devant lui l ’Opera 
d’Alcine, j ’y eus peu d’attention, parce 
que: je regardois toujours le Roi pour vous 
le dépeindre. Jevousdirai qu’il av le teint 
délicat & blanc, le front grand > îd? yeux 
beaux & doux , le vifàge fort long & étroit, 
les lèvres trés-groîles comme tous ceux de 
la Maiion d’Autriche, & la bouche gran- 
de, lenezextre'mementaquilin j le men­
ton pointu & releve' , les cheveux blonds 
en quantité, tout plats & palïêz derrière 
les oreilles; la taille allez haute, droite & 
de'liée, les jambes menües & preique tout 
unies. Il a naturellement beaucoup de bon­
té', il eft enclin à la clemente, &depîu- 
iïeurs conièils qu’on luy donne, il prend 
celui qu’il croit le plus utile pour les peu­
ples ; car il les aime fort. Il n’eft point vin­
dicatif, ileftibbre, il aime à donner, il 
eft pieux, les inclinations font portées au 
bien , fbn humeur e'gale & d’un accès faci­
le. Il n’a pas eu route l’éducation qui fert à 
former Teiprit. I f  n’en manque pourtant 
poiut. Je vais vous en marquer quelques 
traits que l ’on m’a racontez.' & encore 
qu’ils ne foient pas importans, cela fait 
toujours plaiiîr à Içavoir.

Il n’y a pas long-tems que Madame la 
Conneftable Colonne, qui eftoic en Reli­

g ó
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,î gion à fan Dom ingo, eftanc fortiede cette 
Abbaye où elle eftoit rentrée &fortieplu- 
iîeurs fois ; les Religieuies fatiguées de fon 
procède', refolurent de ne la plus recevoir -, 
&  en effet > la dernicre fois qu’elle y voulut 
rentrer , elles luy dirent nettement qu’elle 

. pouvoir reflet dans le monde , ou choifir 
une autre retraite que leur Maifon. Elle fe 
feptit fort pffçnfe'c de ce refus, qui ne con- 
veno.it point à une perfonnç de fy qualité' &

: de top rnerite. Elle fît.agir tes amis auprès 
. du Roi» &  il envoya dite à 1 * Abfsefle qu’elle 
euft à ouyrir &  porte à fa Çonneftable, 
,1/Abbeiîe & toutes le? Religieufes s’obfti- 
■ nant dans leur refus , dirent qu-elles vou­
voient reptrefènter leurs raifpus à fâ Maje- 
jflé , &  qu’elles riroient trouver. Lorfque 
l ’on rapporta au Roi la réponie de çes Reli-
f ieufes, ils s’éclata de rire, &  d it, J’aqray 

ien du plaiiïr de voir cette Proçeflion de 
Konnes qui viendront en chantant,

Libéra nos. , Domine, de la Condefta- 
btle,

i Elles n’y allèrent pourtant pas, & elles 
•prirent le Parti de l ’obéïiTance, qui eft tou­
jours le meilleur.
; II pleuvoit il y a quelques jours, le ton­
nerre eftoit effroyable ; le Roi qui fe di­
vertit quelquefois à faire des petites mali­
ces à fes courtifans, commanda au Mar­
quis d’Aftorgas d!aller l’attendre fur la ter- 
rafle du Palais. Le bon vieillard luy dit en 
riant, Sire » ièrez-yous long temps à va-
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nir : Pourquoy, dit le R o y \ C ’eft , repli- 
qua-t-Ü , que vôtre Majefté n’aura qu’à fki- 
re aporter un cercueil pour me mettre de­
dans , car il n’y a pas d’apparence que je rc- 
fifte à un temps comme celui-ci. Allez , al­
lez , Marquis, dit le Roy , j ’irai vous trou­
ver. Le Marquis fortit, Sc fans balancer, 
il monta dans fon Carolïe & s’en alla chez 
lui. Au bout de deux heures le Roy dit, 
Aiïurement le bon hommeeft penetre'jus­
qu’aux o s, qu’on le fafîe décendre, je veux 
le voir en cet eftat. On dit au R o y, qu’il ne 
s’y eftoit pas expofé ; furquoy il d it, qu’il 
n ’eftoit pas feulement vieux, mais qu’il 
eftoit fort iâge.

L ’on prit il y a peu, une des plus belles 
Courtifannes de Madrid, de gui fée en hom­
me auprès du Palais , & elle avoir attaqué 
fou Amant, duquel elle croyoit avoir fiijec 
de le plaindre. Celui-ci l ’ayant reconnue 
au fon de Ta voix, & à la maniere dont el­
le fè fervoit de ion épée , ne voulut point 
employer la fienne pour fe deffendre , bien 
loin de-là-, il ouvrit ion jupon, qui eft 
unevefte, & lui laiffa I’enticre liberté de 
le fraper. H croyoit peut eftre qu’elle n’au,- 
roit pas allez de colere ou de courage pour 
le faire : mais il iè trompa, & elle lui por­
ta un coup de route fa force qui le fit tom­
ber très bleiîé. A peine eût-elle vu couler 
foniang, qu’elle fe jetta par terre, & fit 
des cris effroyables j elle fe déchira le vifa- 
ge ayec íes ongles, Si s’arracha les che­

veux*
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'veux. Lé peuple s’eilant amafieautour d’el- 
• le , vit bien à fon air & à fes longs cheveux 
•que c’eftoit une femme. Ainfi la Jufiice 
l ’arrefta, &  quelques Seigneurs qui paf- 

■ foienr dans cemême moment l ’ayant vûë 
•contèrent au Royce qui venoit d’arriver :
■ Il voulut lui parler, on l ’amena devant lui : 
E il-cetoi, lui dit-il, qui ablefte un hom- 

*jcac proche du Palaisé Ouy j ;'Srre,‘-fe'pon- 
dit-elle, j’ai voulu me venger d;un ingrat, 
il m ’avoit promis de me garder ion cœur, 
j ’ai fçeu qu’il l’a donne à iine autre. Et | 
pourquoi donc , reprit-il ,i es-tu fi affligée I 
'puifque tu t’es venge'e Ah 1 Sire» conri- | 
rma-r-elle» j e me luis punie en cherchant à j 
nie venger 5 je fuis au defefpoi r , jefupplie ij 
voftre Majefté d? ordonner qu’on me faffe \ 
•mëùrii »• car je me'tité-îe^ dernier chafti- \ 
-ment. Le Roi en eut compafflon, & fe | 
tournant vers ceux qui' L'environnoient : En j 
vérité' y d it-il, j ’ai peine à croire qu’il y ait 1 
au monde un eftat plus malheureux que ce­
lui d’aimer , fans eftre aime. Vacont i -  I 
nua-t-il , tu as trop d’amour pour avoir J 
de la rai fon j - tâche d'élire plus lage que tii 
ne l’asefté ï  & ;U’âbufe poiüt-'de la liberté j 
que; je te »fais rendre. Ainfi elle fé retira 1 
fans eftre menée dans le lieu où l’on enfer­
me lès mifèïables qui ont une riiauvaiie j 
conduite; ' ■ 1 - ' |

Tout ce que je vous ai dit duRoim’a j 
éloignée de L’Opéra d’Alcine. Je le vis le
•premier jour avec tant de diftraéfion y que |

lorf- !
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lorfque j’y retournai il me parut tout nou­
veau. Il n’a jamais efte de fi pitoyables ma­
chines ; on faifoit deicendre les Dieux à 
cheval fur une poutre qui tenoit d’un bout 
du Theacre à l’autre -, le Soleil eftoit bril­
lant pat le moyen d’une douzaine de lan­
ternes de papier huillé , dans chacune des­
quelles il y avoir une lampe : lorfqu’ Alcir. 
ne faifoit des enchantemens, & qu’elle in- 
voquoic les Démons , ils fortoient com­
modément de l ’Enfer avec des échelles: 
le Gractofo, c’clt à dire le boufon , dit 
cent impertinences. Les Muficiens ont la 
voix allez belle, mais ils chantent trop de 
la gorge, 0n ^voit autrefois l’indulgence 
de Tailler entrer bien des fortes de gens dans 
la faUe j quoique le Roi y fût j cette cou­
tume eft changée » il u’y entrp plus que de 
Grands Seigneurs > 8c tout au moins des ti­
trez ou des Chevaliers des trois Ordres Mi­
litaires. Cette Salle eft aiTurément fort bel­
le , elle eft toute peinte & dore'e, les lo­
ges,, ainfi que je vous l'ai marqué, font 
toûjpùrs griÎle'es de jaloufies comme celles 
que nous avons à i’Opera, mais elles tien­
nent depuis.iehautjufqu’enbas, &iliem» 
bl,e que ceibit des Chambres. Le coite' où 
le Roi ïç. met eft magnifique. Au relie la 
plus belleComedie du monde, j ’encens de 
celles que I on joüe dans la Ville , eft bien 
fouvent approuve'e ou blâmée félon le ca­
price de quelque miiérable. Il y a entr’au- 
tres un Cordonnier qui en décide» 8c qui
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S’eft àquis un pouvoir fi abiblu de le faire j 
que lorfque les Auteurs les ont achevées, 
ils vont chez lui pour briguer fon iufffage ,• 
ils lui lifent leurs pièces ; le Cordonnier 
prend fon air grave, dit cent impertinences 
qu’il faut pourtant eiïuyer. Au bout de tout 
Cela, quand il fe trouve à la première re­
présentation > tout lé monde a les yeux at­
tachez furie gefte & les adionsde ce fa­
quin. Les jeunes gens l’imitent, de quelqué 
qualité qu’ils ioient ; s’il bâille, iis bâillent ; 
s’il rit-,ils rieutlEnfîh l’impatience lui prend 
quelquefois, il aun petit fifiet, il femétàfi- 
fier.À même tems cent autres fiflets font re­
tentir là Salle d’un ton fi aigu, qu’il romp là 
tête aux fpedateurs. Voilà thon pauvre Au­
teur au déièipOîr, & toutes les veilles & les 
peines à la 'merci de là bonneou de la mé­
chante hümeür d’un maraut.
‘ Il y a dans la Salle de ces Comédiens un 
Certain endroit que l’on nomme la CaÇudA 
{ c’eût comme i’Amphithéâtre. ) Toutes 
les Dames d’une médiocre vertu s’y met­
tent ; Si tous les grands Seigneuxs y vont 
pour cauiér avec elles. U s’y fait quelque­
fois tant de bruit que l’on n’entendroit pas 
îe tonnére ; & elles difent des choies fi plai- 
fànres» qu’elles font mourir'de rire: cat 
leur vivacité n’eft arreftée par aucune bien- 
féance. Elles fçavent de plus lés avanrures 
de tout le monde ; &  s’il y avoir un bon 
mot à dire fur leurs Majeftez, elles aime-
toient mieux eflre pendues un quart d’hcu- 
■ ; re
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rc apres, que d'avoir manque à le dire. !

On peut dire que les Comédiennes forit 
adore'es dans cette Cour. Il n’y en a aucu­
ne qui ne foit la maîtrefle d’un fort grand 
Seigneur, 8c pour laquelle il ne iè foit fait' 
plusieurs combats > où il y a eu bien des 
gens tuez. Je ne fçaipas ce qu’elles difent 
de fi jo li, mais en vérité ce font les plus 
vilaines carcafles du monde. Elles font une 
dépeniè effrôïable> &  l’on îaifïèroit plu­
tôt pe'rir toute fa maifon de faim & de 
foif, qüe de ÎouÎFrir qu’une gueufe de Co­
médienne manquai des choies les plus fu-> 
perdues.

Nous iommés dans une iàiibn affez in­
commode, parce que c’eft l’uiàge de faire 
prendre le vert aux Mules, &  preique tout 
le monde eft à pied. L’on ne voit dans et 
tems que dé l’herbe qu’on porte de tous les 
cotez j &  les plus grands Seigneurs gar­
dent à peine deux Mules pour les mener ; 
ils prennent à caufe de cela le parti d’aller 
fouvent à cheval.

Les chevaux qui ont paru aux courfés de 
taureaux , &qui font adroits pour ces for­
tes de féftés, augmentent beaucoup de 
prix, &  font fort recherchez. Le Roi fe 
voulant divertiE, en ordonna une pour le 
vingt-deux de ce mois : J’en eus de la joye» 
parce qu’encoré que j ’en eufie entendu par­
ler , je n’en avois point vû jufqu’à preient, 
& le jeune Comte de Conifmark , qui- 
eil Suédois, voulut Taurtfer pour une fil-1'

le
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le de mes amies : de forte que je fus enco­
re plus emprefïee à me rendre à la Plaça 
■ major, ouma parentes en qualitéde Tï- 
tuladade Çaftille, ayoit fon Balcon mar­
qué & paré d’un daix , avec des tapis & des 
carreaux du Gardemeuble de la Couronne. 
Pour vous informer biendetqut cequifè 
pâlie à ces fortes de feftes » je  dois vous di­
re » que lorfque le Roi ordonne que l ’on en 
faiTe, l ’on mené dans les montagnes & dans 
ïesforeftsdeî’Andalouiîe, des vaches que 
l ’on nomme des Mandarines. L ’on fçait 
que les plus furieux taureaux fontdans ces 
endroits-là. Et comme elles fontfaitesau 
badinage ( s’il m’eft permis de parler ain- 
fi)  elles s’enfoncent dans la Montagne; 
les taureaux les voyent, &  s’empreifent de 
leur faire la cour. Elles fuyent, ilslesfui- 
vent, 3c elles les engagent dans de certaines 
paliiïades que l’on met exprès le long des 
chemins, qui font quelquefois de trente & 
quarante lieues. Plusieurs hommes armez 
de demie piques & bien montez, chailent 
ces taureaux, &  les empêchent de retour­
ner fur leur pas ; .mais quelquefois ils font 
obligez de les combattre dans ces barrières, 
3c ibuvenrl’on y eû tué ou bleilé. • 
v Des gens qui font portez exprès fur les 

chemins, viennent donner avis du jour que 
les taureaux arrivent à Madrid; & l’on 
met de même des paliifadesdans la Ville» 
afin qii’ils ne puiffentfairedeinalàperfon-

Ty'.i ; '  . l  . ’



: O ’E  S ï> A G N" Ë-: 2  Ç
■ tes Mandarines, qui font de vrayés traî- 

treflès, marchent toujours devant , & ces ■ 
pauvres taureaux les fuivent bonnement 
jufques à la place defHnée potirlacourie » « 
on l'on drefle exprès une grande écurie avec 
des ais propres à les enfermer- Il y en a 
quelquefois trente, quarante & jufques à 
cinquànfei- Cette écurie a deux po/tes , les 
Mandarines entrent par l’une & fe iauvent ; 
pafr l ’aütte j & quand les taureaux veulent 
continuer de lesfuivre, l'on baille une tra- -
ne', & ils fe trouvent pris.
' Apres qu’ils fo font repoiez quelques 

heures, ondes fait fortir de l'écurie » les
uns aprésies autres:, dansla grande place, 
on il vient quantité' de jeunes Païlans, forts 
& robuflesdont les uns prennent lecau- : 
rean par les cornes, les autres l ’arreftent pat 
laqueiie, & pdreequ’ils le marquent àia 
cui lié d’un fer chaud, & qu’ils lui fendent- 
les oreilles , ondes no rn m e He redores. Ceci . 
ne fe palle pas iî pailiblement, qu’il n’y aie , 
quelquefois pluiîeurs. perfonnes tuées, Sc 
c’eft unprélude de la felle, qui fait.toûjours 
beaucoup deplaiiîr au peuple,, foi t qu'il ai- 
m eàvoir répandre duiaug, ou qu’il aime 
feulement les choies extraordinaires y qui , 
leiurprennenrd’abord, ;Sciquilm.Honnenn-. 
lieu de faire enfui te de longues reflexions.; 
Maiss’il en fait force qui arrivedè fâcheux 
dans cette felle, il ne paroitpas qu’il èn pro- 
iite, carïl cft toûjoiirs:prêtàs’expôferdans 
toutesdesço.urlesquel 'onfait.

T cm .Îlf, B On
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On donne à manger aux taureaux, on 

choifit les uieilleurs pour la courie, & m ê-; 
me on lesconnoift pour les filsou les fier es, 
de ceux, qui ont bien fait du carnage aux feo­
tes, precedentes. On attache à leurs cornes 
vin long ruban ; à la couleur du ruban tout 
le monde les: recpnnoift, cite rhiftoire; 
de leurs anceftresque Payeul; ou Je trlfar. 
yeul de ces taureaux tuerent courageuie- 
ment tels & tels ; ;& l’on m  ftfc prQmç.ç pa* 
moins.de ceux.qui paroiflent. ' . ; A;

Quand ils font fuffifamment repofez, 
on fable Ja plaça mayôr , & l ’on met tout 
autour des barrieres, de la hauteur d’un: 
homme, qui font peintes des armes du. 
R ù i, &  de celles de íes Royaumes. Cette 
place:eft, ce me fe rabie > plus grande ¡ que 
la: Place Royale. Elle eft, plus longue; que 
large avec des portiques , fut leiquelsles: 
maifonsriont bâties » &  font toutes iembla- 
bles, ‘ faites en maniere de pavillons, à cinq 
e’tages , & à chacun un rang de balcons,, 
fur lefquels on entre par de grandes portes 
vitrées. Celui du Roi eft plus, avance’ que. 
lesaùtres, plus fpacieux:, &  tout dorée II; 
eftau iridiend'un-descotezavec un daist 
aè ¡de^t.UiVÿsfàÂvisî ion*. les; balcons • des' * 
AmbaftàHeùréiqprôntfèancéquand il, tient l 
C h a p e l i e r : M r k s  Je Notice » i 
l ’Ámbaí&dfeurde i’ Empereur^ T  AmbaiTa-.. 
deurdeFrance , :& ceux-¡de, ; Pologne, de . 
VsniÎèï, de'Savoye : ceux d/Angleterre,., 
de Hollande, .de Suede :> de jDannemark,
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8c des autres Princes Prore ftàris, ne ■ tien­
nent point de rangea. Xe&Cdnfeiisde Cafi 
tille j d’Arragon j cfePInquiiÎtian , d’Ita­
lie , de Flandres, des Indes j des Ordres, 
de.Guerre, de ja Croifade 8c des Finances * 
font à la droite du Roi. On les reconnoiik 
aux armes qui font fur leurs tapis de velours 
cramoiit tout brodez d; or ..En fuite le Corps 
de Ville j les; Juges * les Grands. & les T i- 
tulados: font placezcHacun félon fon rang , 
&  aux dépens du Roi.,; ou de la V ille , qui 
loue. les balcons de divers particuliers qui 
demeurent là.

On donne de la part du R oi, à tous ceux 
que je. viens de marquer , une collation 
dans des ; corbeilles, fort propres* ¿c -l’oii 
apporte aux' Dames avec: cette collation , 
tjui cou lift e en: fruits, ■ confîtu resiecbes,8c 
des eaux glace'es ,  des. gands', des rubans, 
des dventaîkydespaftilles -, des bas de foye,
& des jarretières. Deforte quecesfeftes là 
coûtent toujours plusde centmil écus ; &  
cette dépenfe-fe prendfur les. amandes qui 
iont adjugéeSatitRoi', où à la. Ville. C efi: 
un Foiadsùuquêl onnetoucheroit pas pour 
tirer le Royaume dirplus grand périt ï  8c il 
onledàiloit, ; ilènpourrqitarriver unefe- ' 
ditioiïs taht.î&peuple eft'enchaûtë de détte 
ioTtede plaifif^o r. j . h boa.' :c r :
< Depuis lé iniveaûdü pavé jûiqù’au pre­
mier balcon y i l’on.fait dés édhàfautë pour 
place»tout le : mondé.-Qn loîie un balcon 

ÿScào piftolesv^ ¿t tr’y enla au- 
2 • '•J B i  cun
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cuftquiine foin- cceüpd, & paré ¡de tiehefc 
tapis, i<8̂ «Îè' beaux.Bainc/irEe peupleqneie 
inet point ifabs? jte; baïéb'h du Roi , icet cn- 
droiteit rempli pàrfesiOardes; 11 y.-a feule-! 
œctittiâib portfes ouvertes,. par- lefquélles 
les perfonnesde tiüaiiré'viennent dans leurs 
plusbeaü'x êarroflèsi ,u panfettlieremenï des 
AmbàiïàSdeùcSg & i ’oh yfatt; plafeurs tours 
quelque terns:avânt que de Rbüarrivé. 'Les 
Cavaiiere!iHa§fe-fes]la'mesi4çciffincfih::Ies 
balcoos'f. fans eftre cou ver tes. de leurs man­
tes. Elles {but paréesHe,toutes JeutS: pier re* 
ries, & de ce qu'elles ont de plus beau. On 
ne voit quédes e'todes magnifiquesdesta- 
piffecies j des catreauxi& destapis tout ire* 
levezad^ot. : Jeui’ai .jarbais* rtehcBU * de plus 
ebioüiiTarif. LebalcoitdurR.bueft enroqre 
dfetidffau^cEKiteorçÿ^^titirdijôaaodiil
aè[ vebt.pasduïQiîilevoye„ ::l:o£i;o xust>
, ; ;Lé R oi viró :fur .léS:;;quróre.!heiTres;s* &  
ùùifi-tot tous-les erófbffes-fortirent de la 
place. :C’Ht. ordinairement : l ‘iAmbaiTadeur 
deLrance que l ’órt yitemat;quele¡plus / par­
ce qûeluidi tdut fian ti&iùufciat Jubiliez à 
la Rrançoife 51 îJeb’HLle- fetô^tubiflàdeur 
jéuï aie fici ? ró;rpri^fegelí'catdesiutres fe 

qîttorentàd'Eipa^ibfeï: Mais fe KiaùÉqiità de 
^ i l t ó ri ^ )̂ ieafipEé-^üá4^íb.íté camroífe 

du Roi efl precede de cinq obfiit iapifesi bii 
-font tes Oiffiçièrs’s: fôfe bienios &  ;ies.j Pages 
delà Ohambrè . » < lfelawüffftde>ifriipeat-* 
où ibn’tyua.'perfoune .dedans, ottjatche, inif 

íB ss^ ttíí*¡&  itevasibí^fcidfcá#
dont
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doritlë CocheriSc te Poftillon. vont? toujours 
;£eftenaÿij. •&: un Yaierde pied porte Jeàc 
chapeau. Lecarrofie efl: entouré de Gardes 
à pied. Ceux que l ’on nomme Gardes du 
corps Ont des pertiriianes » & marchent 
fort pre's.du carroilbj & aux portieres un 

tgraha;> nombre de Pages ,du Roi.» habillez 
-de n o ir,. & fans êpe'e y quiëft la feule mar­
que qui les fait connoiftre pour eftre des 

.Pagesy Gomme ies Dames;deftinées pour 
~ eftre auprès dé la jeune Reine ont déjà efte 
nommées» elles venojent toutes fous la 
conduite de la Ducheitê de Terranova,

, dans les carroifes du Roi -, & il marchoit à 
.la partiere des hommes de là première qua­
lité' »̂ les uns à pied'pcHir. eu eflrç plus pro­
ches»# lesautres montez fur les plus,beaux 
chevaux, dm monde » qui ;iôuf--dr€0ea.ex'

. prés » qued’on-appeJJe çhcyaux de moüvc- 
inenr» Pour; faire dette galanterie, il; faut 
en avoir obtenu permiiUon de fà Maîcreile, 
autrement on s’en actireroit de grands re­
proches» & même une affaire avep les pa* 

.rens de la Dame » qui prendroietit cette li­
berte au point d’honneur. . Lorfqu’clle le 
»trouve bon,; cm,peur faire toutes les galan­
teries donf ces fortes de feft.es fouriuflenc 
l ’oCcafion. Mais; biçn, ,qu’il%n’ayençrien à 
craindre delà part desDamçs qu’ils,fervent» 

n i  de leurs familles, toutes les difficultez 
ne font pas levées pour cela: car les Duegñas 
de honor, donc il -y a une provifion.incom- 

. mode dans chaque cartoiîè;, ,& lés Guarda-
£ 3 damas
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iâairiâs qui vont à- cheval y ibnt de fâdieüx 
Turveillansi Aipeinek-Toni commencé un 
peu de converfacionque les vieilles tirent le 
rideau, &  les Guardadames vous difent 
que l'amour le plus refpeétueux eft le plus 

'-oifcret. Ainiï il faut bien fouventiè con­
tenter de iè par 1er avec les yeux., & de faire 

•des fotipirs fi-hauts qu’ils s ’entendent de 
’i o ï t - l o i a . 7  ̂ ;

Toutes lès choies eftaiit ainfi difpofe'es ,
- lés Capitaines des Cardes & les autres Qffi-
• eiers, éUtrent dans la placé montez fur de 
ires-beaux chevaux, & fuivis des Gardes 
Efpagnole, Allemande &  JBourguignone. 
Jls font vêtus de velours pu deiàtirtjaune, 
-qui font les livrées du Rbi jj avec des galons 
Veloutez cramoiiy v or &  argent.1 Les Ar- 
chéfS dé la Garde, que je nomme Gardes 
du Corps y out feulement un; petit maütêau

forde^babits ftoirSi; Les 
Efpàgnols ont des chauilès retrouflèes à

• l ’antique, Lés Allemàns, appelés Tudef- 
qüès , en ont comme-les SuiÎFesi Ils fe ran-

• gëni l ’uii auprès de l’autre, du côte' duhal- 
%dn du R o i , pendant que les deux Gapitai- 
' nes &iès deux Liëuterians y ayant Chacun 
;unfeâtôn décommândèînèrit a la main, & 
tiéitims d?uhe; nbmbreüiè- livrée, marchent

iouS quatre de front à la téfte des Gardes-, 
•& font plufieurs tours dans la place pour
• donner les ordres necciïaires , & pourlâ-
• îuët l'es Dâiilësdé leur çonnoiiïànCey Leurs 
''«heya,Ux\iàiifcent courbet-tés- ¿t'eTné bonds.
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Ils font couverts- de nœuds de rubans, 8c 
de houfîes en broderie. On les nomme 
Pijfiidores pour les diftinguer. Chacun de 
ces Seigneurs affeéte de porter ce jour laies 
couleurs que leurs Maîrrefîes aiment davan­
tage.- . ■

Apres que le. peuple eft forci des barriè­
res, & s'eft range fur lés e'chaftàüts, on 
arroié la place avec 40 ou 50 tonneaux ¿ ’eau 
qui font tirez chacun par une petite charet- 
te. Les Capitaines des 'Gardes reviennent 
alors prendre leur pofte fous le balcon du 
R o i, où tous les Gardes fe mettent ail S i , 
& font une efpeee de baye, fe tenans- fort 
ferrez; & quoi que les taureaux foiem quel­
quefois prefts à les tuer, il ne leur .eft pas 
permis de reculer , nideibrtir deleurpla- 
cedlsleur prefontentfoulement la pointe de 
leurs halebardes, & fe défendent avec beau­
coup dé -péril de leur part; Lorfqu’iîs en 
tuent quelqu’un, il eft à eux. - ’ *

Je tous allure que ce nombre innombra­
ble de peuple f:car tout en eft plein, & les 
toits des marions-comme tout le relie ) '¿ces 
balcons iî bien- parez, avec tant de belles 
Dames:, cette grande Cour, ces: Gardes ; 
&  enfin tou te cette place , donné nt un des 
plus beaux fpeétacles que j ’aye jamais vus; : 

Auifi- tôt que les Gardes occupent lequar- 
lier du R o i , il entre dans la place fix Algua- 
zils,ou Huifficis de Ville,tenant,chacun unè 
grande baguette blanche. ■ ■ Leurs chevaas 
lotit excellons , ¿harnachez a:la:Monfque^

B 4 char-
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chargezde petites fonnértes.L’habir des Al- 

,guazils eft noir. Ilsont des plumes, & tien- 
nent la meilleure contenance qu’ilspeuvent 
dans l'extrême crainte dont ils font faiits» 
à caufe qu’il ne leur eft pas permis de fortir 
de la lice. Et ce font eux qui vont quérir les 
•Cavaliers qui doivent combattre, 
s Je dois vous dire, avaur que de conti­
nuer certe petite defcription, qu’il y a des 
leix e'tablies pour cette forte de courfé, 
que l ’on nom me Duelo, c ’eft à dire D uel, 
parce qu’un Cavalier attaque le taureau & 
le combat en combat fingulier. Voici quel­
ques-unes des chofes que l ’on y obferve. Il 
faut eftre ne Gentilhomme, &: connu 
pour tel pour combattre à cheval. Il n’cft 
point permis de tirer l ’e'pée contre le tau­
reau, qu’il ne vous ait fait iniulre. On ap­
pelle infulte» quand il vous arrache de la 
main le garrochon , c’eft à dire la lance j 
ou qu’il a fait tomber vôtre chapeau, ou 
vôtre manteau ; ou qn’il vous arfeleiîe vous 
oü .vôtre che val;, ou quelqu’un defceux qui ; 
vou$ accompagnent. En ce cas v • le Cava­
lier eft obligé de pouiTer fon cheval droit 
au taureau j car c’eft un emj eïio, cela veut 
dire un affront qui engagea fe venger ou 
à mourir ; & il faut lui donner uxa ca ;bil- 
i#da > c’eft à dite un coup du revers de fon 
-épéeà la telle ou au cou. Mats-fi le cheval 
-fur lequel. le-Cavalier èftlmoncé:, refifteà 
avancer, l’on.met auflx tôt pied à terre » 
&  l ’ou marche courageufement coatr.c ce
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fier animal. On eft arme' d ’un épietrfor't 
coure, &  large de trois doigts. Il faut que» 
les autres Cavaliers qui ioat là pour com­
battre, défendent auffi de cheval,&  accom-i 
pagnénrtelui qui eft dans Vempcno : mais ils 
ne le fécondent point pour lui. procurer 
aucun avantage contre fôil ennemi,. fe r f*  
qu’ ils vont tous de cette maniéré vers Je 
taureau, s ’il "s’enfuie à l'autre .bout de la
place , au lieu de les attendre, ou de ve­
nir à eux, apre’s l'avoir pourfuivi quelque 
temps, ils ont fatisfait aux ioix du duel, 
ü. Lorfqu’ii'y a dans; la y  il le des chevaux 
qui ' ont • iervy à r.turjfer, Sc ; qui font 
adroits , bien quel'on necormoifle pas ce­
lui à qui ils font , on les lui emprunte * 
fo it qu’il ne iouhaite pas les vendre, où 
que l ’on ne foit point en eftat de les ache­
ter ; 8c l ’on n’en eft jamais refufié. Si pat 
malheur le cheval eft tue', & qu’on le 
•veuille païer, on,;ne le.foufFrepas» & c e  
feroir manquer à la generofi té : Espagnole 

-jque de recevoir, -de l'argent eh telle rencon­
tre. Il eft cependant allez, defâgreable d'a­
voir un cheval que l ’on a bien pris dé la pei* 
■ ne à dreffer, &  quele premier inconnu vous 
•fait tiier , fans qu’il en foin autre.choie. 
Cette forte de combat eft jugée fi perilleu- 
fé qu’il y a des Indulgences ouvertes en 
■ beaucoup : d ’ Egliles. - pour- ces fjoùrs-Ià * à  
'cauie du mafiaere qui r’y.ifoitb î PIùîîghs 
■ Pape^dnt voulu abolir tout à fait dés fpeè- 
cacka fr baibates} niais, les Efpagnols ont 

î B 5 fait
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faitîcîe fi grandes initances envers la Coup 
de Rome pour qu’on les laiflat, qu’elle 
s’eft accommodée à leur humeur} ¿cjuf? 
quesiei elle lesta tolérés. • v> - :

Lepremier jour que j ’y fus * les Algua- 
zlls vinrent à la;porte qui eft au bout de la 
lice,; quérir ides. À  ., Chevaliers: dont Je ; 
Comte dbiComfmark : èftQiOïunj• qUi'■ le |
preièntaieint pour combattre,: Leurscher j
vaux eftoient adonrablemenc.beaux & ma- *
gnifiquement harnachez. Sans compter 
ceux qü’ils montoient, dis en; avoient -.char ;
cun douze que des Palfreniers menoient en ï 
main $ ,& .chacun hx Mulets chargez ; ¡de J
rejoues au gurochonsqui font, .comme i 
je vousl’aidéjà dit,cdès lances deboisdé j 
fapin fort.fec, longues de quatre: ou cinq !? 
pieds, toutes peintes & dorées avec le fer ; 
très poli, & par-defiiis les mulets avoient ¡j 
des couvertures de velours , des couleurs | 
de ceux qui dévoient combatte. Leurs ar- | 
ânes y eftoient etrbrçtdérié d’oc. Cela? ne fe 
pratiqué pas àrûutesdesfefées , quand c’eft 
fa Ville qui les donifeil y la bien .moins , de 
magnificence, mais comme tfeftoit le Roi 
qui l’avoir ordonnée;,1 '& quelle fe faîfoit 
«à caufe de fon mariage, rienii’y eftoit ou­
blié. _ i _ .

Les Cavaliers eftoient vêtus de noir bro­
dé d’or & 'd’argent, de ibye bu de. geais.

:#î avoieht des plumesblancnès. mouchetées 
:.-}tk différentes ïçouteérs, qui s’élevoient 

apurés fur ¿lu eofte' «du chapeau?}. avec une 
■■ ‘ ? ' riche



d*E s p 'i  ë N g. .
riche enfeigne de ¿tamaris & un cordon de 
même. Ils portoient des e'charpes, les 
unes blanches»' les autres crâmoift, bleu 
& jaùnébrode'es d’or pâlie': quelques-uns 
les avoiàit autour d ’eux, d ’autres mifes 
comme uti baudrier & d’autres'au bras. 
Celles la éftoient e'troites & courtes: C ’ef- 
toit fans doute des prefens de leurs Maî- 
trefies ;car d’ordinaire ils courent pour leur 
plaire & pour leur témoigner qu’il n’y a 
point de péril auquel ils ne s’cxpoiâlîent 
pour contribuer à leur diverriiÎemenr. Ils 
avoient par deilus un manteau noir qui les 
envelopoifi • ¿¿dont les' bouts eftant jéttez 
parderr’iere, léu'rs'bras n'eiveftoteht point 
embarailez. Ils portoient de petitesborines 
blanches avec de longs éperons dorez i qui 
n’ont qu’une pointe à la mode des Mores. 
Ils font aufli à cheval comme eux, les jam­
bes râcourciés j-ce qui s’apielie Cavalgar Z 
làgiriiï*. , ' ' 11 ’ ’

Cés Cavaliers eftoient fort bien jà cheval» 
&  misdëbon airppür le Païs :. Leur nâiit 
fance 'eftoit illuftre > chacun d’eux avoit 
quarante Laquais , les Uns ve'tus de moire 
d’or garnie de dentelles -, les autres de bro­
cart incarnat, rayé d’or & d’argent ; &  
les autres d’une autfe façdh. Chacun eftoit 
habille à l ’étrangeré , foit en Turcs , Hon­
grois ? Mores , Indiens ou Sauvages. Plu* 
lieurs Laquais portoient'des faiicéaux de 
ces garochons dont je vous ai parle, & çe-' 
la avoit beaucoup de grâce autour d’eux.-

E <> Ils
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Ils cravt deren t la plaça mayor avec tönt 
leur co m g e, conduits par les fix Algua- 
aiîs, & aux fanfares des trompettes. Ils 
vinrent devant le balcon du Roi » auquel ils 
.firent une profonde reverence, & lui de- 

- mandèrent i pertniifion de çombatre; les 
Taureaux ; ce qu’il leur accorda en leur eu 
ipuhaitautla viétoire... Eq meme rems, les 
trompettes .recommencèrent à Îonner de 
routes parts & ç’eft comme le défi que 
l ’on fait aux taureau x. il s ’éleva de grands 
cris de tout le peuple qui repetoit. y/Va, 
y/va ? Los èravos cavellesos. Ils ie déparé-

■ 4' l" ’■ 1 ' À  '■ ■' * J - ■ T * '  * *■ ■' ■ - ■■ i  '■* ■

xçnténtuite,&, furent raliiex ;le$ -pannes de 
leur , cpnnoiiFanpe. ; .Les, Raquais ior tirent 
de la lice, & iln ’en rçfia que deux à cha­
cun j chargez de Rejones. Ils fe tenoient 
aux codez de leurs Maiflres, &  ne quit- 
toienx guere.la croupe de leurs chevaux.

,11 entre dans la place beaucoup de jeunes 
hpmmes qui viennent 'expre's de bien loin 
pour .combattre ces jours-là. Ceux dont je 
ydqs parïq font à .pieçl comme ils ne 
fpnfpls.uqbles» on ne. leur fait aucune ce- 
fempnie. Pendant qu’un Cavalier combat, 
les autres fe retirent iàns pourtant iorrir 
des.barrières» & ils n’atraquent point le 
taureau qu’un autre a commencé de com­
batte, à moinsqual de vienne d eux. Le 
jpretnidr.'^ ^ 'u a*$ f quaptfiis font 
tous eûfemblel,■  c ’cft celui qui le combat. 
Iprfqü- t  a, bleiïe. le Cavalier , l ’on crie 

Jîfè# $eJow ftne> comme qui,4ixpit.c’efl: 
• ■ ■■ ' ■ ^
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un engagement à un tel de vanget rinfulte 
qu’il a recede du taureau: Eu effet irete 
engagé d’honneur d’aller à cheval otï de 
■ mettre pied à terre pour attaquer le'tatt- 
rèau: , & lui donner , un coup d’épée com­
me je viens de dire, à la tefté ou à la gor­
ge > (ans le fraper ailleurs. Il peut en fuite le 
combatre de telle maniere qu’il veut-,i,;& le 
fraper où il peut, mais c'eft mie choie qui 
ne fe. fait pas iàns hazardermilte fois de 
perdre la vie. Lorfque ce premier coup eft 
donné » fi lés Cavaliers font à pied -, ils peu­
vent remonter à cheval. j- ■ ■ ■ 1

Quand le Roi jugea qu'il e'toit tèms de 
commencer la fête, deux Alguazils vin­
rent fous fon balcoii, : & il donna à Dont 
Juan la clef de l ’Ecurie où les taureaux font 
enfermez.; car le Roi la garde , & quand 
ilfàutlajetterii la remet entre les mains 
du Frauda , ou -premier Miniûre , com­
me une faveur. Aulïî'tôt les trompettes 
formèrent, les timbales & les tambours, 
les fifres, les hauts-bois, les flûtes & les 
mufettes fe fîrehr entendretoür à tour *, Sc 
les Alguazils qui font naturellement de 
grands poltrons, allèrent tout tremblans 
ouvrir la. porte où les taureaux eftoient en­
fermez. U y avoir un homme qui e'toit ca­
ché derrière , qui la referma vite, &  grim­
pa par une échelle fur l'écurie: carc*eft 
l ’ordinaire que le taureau en forçant cher­
che derrière la porte, & commence fon ex­
pédition par tuer, s'il peut, l ’homme qui 

; £ 7  eft
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eftlà. Enfuiteilfe met à courir de toute
ia force après les Algiuzils ; qui preflent 
leurs chevaux pour fè fàuver, parce qu’ii 
lie leur eft point permis de fe mettre en def- 
fenie} .& toute leur reilource eft .dans la 
iuite,;: Çes Hommes qui font à pied y lui 
lâncent : des fléchés & de petite dàrds plus 
pointus que des alaines, & tous garnis de 
papier découpé.- Ces dards s’attachent fur 
lu i'd é  telle forte , que la douleur l ’obli­
geant de slàgiter, le fer entre, encore plus 
«ayant'; ,& le papier? qui fait dû bruit lors­
qu’il court > & auquel on met le feu , Tir- 
;jrite cjttrêmém’ent. 5 on haleine Forme un 
brouillard e'pais autour de lu i, le feu lui 
fort par les yeux &; par les narines, i l  court 
plus vite qu’un cheval léger à la courfe, & 
il fè tient même.beaucoup plus ferme. En 
vérité' cela donne de la terreur. Le Cava­
lier qui le doit combatre s’aproche, prend 
run. Éçjm j le tient 1 Comme un.poignard > 
je taureau* vient à lui , il gauchit & lui 
¡apuïe le fer du gowehon. » il le repouffè 
ainfi». & le bois qui eft foible fe cafle : 
¡Aufliitôt les Laquais qui. en tiennent dix 
oudouzé douzaines,en pceientent un autre, 
Ac le Cavalier le lui lance encore dans le
corps; de forte que le taureau .mugit, s’a- 
nimey court, bondit, &. malheur à ce­
lui ̂ qui-fe trouvé à fonpaiTage. Lorfqu’il 
-eft ifur le point de joindre un homme, oh 
lui rjette un ¡chapeau . ou un manteau, ce 
iepiiTartéte ; o w bien o t\  fe couche par-ter:
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re, & le taureau!en courant, pafle fur lui,*' 
L ’on a des bilboquets ( ce, font des figures 
allez grandes faites de carton ),.avec quoi on 
i ’amufe pour avoir, Je texiis dè;fe fauveï. 
-Ce qui ga'rauîit encore,;, /C’eft que le.raur 
-rean ferme toujours lesjÿeux avant de. fra- 
.per de fes, cornes.,. $0j idans cet inflfant ils 
ont l’adrefTe d.’eiqyiyeçle coup ïrmaàs ce 
n’eibpasuue choie fi fûrè ,qu’il n’y; .en per 
rifle plulîeurs. - ; ; : ^

Je vis Un More , qui tenant un poignard 
iort coure, alla droit: au, taureau dans-le 
remsqu’ileftoit. au plus fort; de là: furie > 
.& lui enfonça ion poignard entre les ¡deux 
cornes > :dans-la future des ,os. en ünen;- 
droit' très délicat âifé à percer, mais 
moins grand; q'ù’une piece de-quinze fols. 
•Ce fut le coup le plus téméraire & le plus 
adroit quel’on puiile imaginer. Le taureau 
tomba mort fur le champ. Auiïï-rôt les 
trompettes formèrent,, & plufieutS: Efpa- 
gnols accoururent l ’épée-, à la main pour" 
mettre; e.n pièces la bête qui ne pouvoir pins 
leur faire de mal. Quand »n taureau eij: 
tué »„ quatre Alguazils fortent & vont .qué­
rir quatre mules que des palfreniers vêtus 
de iatin jaune méfié d’incarnat > condui- 
iènt. Elles font couvertes de plumes & de 
ionnettes d’argent; elles ont des traits de 
foïe;avec quoi l’on attache le taureau cju’el- 
les entraînent. Dans ce moment-là le.s 
trompettes & le peuple font un grand brui-r. 
L’onen courut viogo.le premier jour: il

e»
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<éii fortir üri furieux qui bleifa rrés-dange- 
reuièmënc à la jambe le Com te de Coôif- 
•ïnafk -̂' encore- ne reçût-il pas ¿dut le coup, 
-ibn chetâl 611 fut crevé : il iautapromptc- 
tîléhti à' tetre j &bién qü’iînefbit pas Ef- 
pagtftil > il n è voulue pas1 fe i di fpèniér- df’àtf- 
'icurié'dës loix.G’e'tôit^ne dioiè:)digne de pi- 
-tié de voir Je piusbeaûcbeval du monde en 
•cet ét-ât;: -i! côiiroit dé toute üt force autour 
de la lice, faifant feu avec fes pieds , & il 

■ tua un hommeen lé frapâne de la telle & 
rdüpôftrail; Ori lui ouvrit; la grande barric- 

il Ibftitw'Poup le- Comte p atïiibtôt 
-qu'il ftit WëCép-ürfçi toir bêlle'Bam Ef- 
•pàgfiOieÿ' qui Ctoïoiî qu'il êombhteir - pour 
elle, s’avança -fur ion' balconï'SG lui fît 
■ ligne placeurs feis^aveoibir mouchoir, 
apparemment pour lui donner du-courage : 

-•»mais il ne parut pas avoir befoin de ce fe- 
titburs-là. Il s’avança fièrement répée à 

. d'à ; main- ’ > quoiqu’il perdit un Tuifreau dë 
faiVg, éc quiil fut obligé de s’apuïer fur un 

•'defes Làquaiÿqilile'ibùteno-ir, il ne laifi- 
•fa pasde'faire ünegrànde bldlure' à la telle 
•du-tâüfeauôi-'anilî-toil:. s'eftant tourne' 
:du côté d& eiloitr Cette belle fille pour la- 
quelle ilcombatoit* il baifa foi* épée, & 

ïfelaiflà aller furies gens qui l ’emportèrent 
demi mort.- • ? s ;;-'.

• Mais il ne faut pas penfer que ce s fortes 
d̂’accidens interrompent la feile, il eft dit 

•^ü’eliénec^&ia pbmt'^tie par l’ordre du 
& ô i j :de màïttôîe queÎorfqu-’it p a ';.wï-dis 

. a • ‘ Ca-
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Cavaliers bleiTcf, les autres l’aecompagnenjc 
juiqu’à la barriere > & fur le champ ils re­
viennent combatre. Il y eut un Bifcaïen; il 
hardi * qu’il fe jetea à cheval fur le dos d’un 
taureau , le prit par les cornes, & quelques, 
e'rorts que pût faire ranima! pour le ren vep- 
fer par terre,- leBifcaïen yrafta plus d'un 
quart, d’heure, &  rompit une des cornes 
du taureau. Quand ils fe. deffendent trop 
long-tcms, & que le Roi en veut faire fqi> 
tir a autres ; ( car les nouveaux font agréa-* 
bles , parce que chacun a fa maniere parti­
culière de combattre) l ’on amene les do­
gues d’Angleterre. Us ne (ont pas iî grands 
que ceux que l’pn.vqit d’ordinaire , c’en 
eit une race, fernhlable à ceux que les Espa­
gnols menoient aux Indes lorfqu’ilseii R- 
i£mlkcoaqaeñe¡: ils,font petits ScbaUèts, 
mais iï forts j , que quand upe foisdls tiç»r 
nent une goulée, ils ne la lâchent point ; 
& ils fe laiiferoient plutôt couper par 
morceaux. Il y en a toujours quelques- 
uns de tuez. Le rameau les met fur fes cor­
nes , & les fait iauter en l’air comme il £*e'r 
toit des ballons- Quelquefois on lui coupe 
les jarets avec de certains fers faits en ccoif­
fa ns , on les met au bout d’une grande per­
che , &  cela s’appelle des jarretar al 
toro.

Un autre Cavalier fut empeño > parce 
qu’en combatant fôn chapeau tomba. Il 
né mit pas pied a terre, il tira ion e'pieu, 
& pouilànt ion che val droit au taureau qui

i ’acten-
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4’atteódòit, il lui donna un coup dans le coti 
‘dont il né demeura que légèrement bielle ¡ 
de maniéré' que la douleur ne ièrvoit qu’à 
4’animer davantage. 11 gratoit la terre de fes 
pieds,il mugifloitjil fautoir comme un cerf, 
‘Je ne fçaurois vous bien décrire ce combat 
iión plus que les acclamations de tout le 
monde, les battemens de mains, laquantité 
’de mouchoirs qué l ’ori elevoit eri l ’air, Si 
que l’on montroit en figüe d’admiration 
les uns criant\/cror, vtBsr-, & les autres, ha 
toro , ha toro , pour exciter encore fa furie. 
Je ne fçaurois npn plus vous dire mes alar­
mes particulières, & comme le cœur me 
palpitait lórfqúé je voïois ces terribles ani­
maux prefts a tuér ces braves Cavaliers: 
tout cela m’eft e'galement impoiîible.

Tqle'dan jeune & hiènr fait y peput 
dvitèr le Coup de corné d’un tatireâu il fut 
elevé bien haut Se mourut fur le champ. Il 
y en eut deux autres mortellement bleliez 
'& quatre, ¿hevaux tuezou bldlez à niòrt,

. Cependant ilWiïpièht Fòus qué la còurfe 
ï i ’arvbit^pas^éfte'föffbelle, parce qü’il n’y 
avöit euere eu de fang répandu 5 que pour 
urie teile Ferie il y auroit du avoir au moins 
,dix hommes tuez fur ía piace. L ’on ne peut 
bien' exprimer l ’adrefle dés ' Cavaliers à 
combatre., 5 c celles des chevaux pour évi­
ter lé coup. Ils tournent quelquefois une 
Heure autour du taureau {ans en eilre plus 
Loin que d’un pied, & fans'qu’il'puiiTe les
approçhéfj rirais iôrfqtfiî les touche il les
■ iw-':;, , blefle

i
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blefle cruellement. Le Roi jerta Quinze pi- 
ftoles au More qui avoir tue'le taureau avec 
ion poignard ; il en donna autant à eeluy 
qui en avoir dompté un-autre , & dit qu’il 
fe fôuviendroit des Cavaliers qui a voient 
combatu» : -
, ¡ Je remarquai un Caftillah , qui neiçâ- 
chanticommentfe garantir, iàuta par def- 
¡fus le taureau auili legerement qu’auroit 
fait un oifeau. Ces feftes font belles, gran­
des & magnifiques s c’eft un ipeétacle fort 
: noble , &  qui coûte beaucoup : l ’on ne peut 
en faire une peinture jufle, il faut les voir 
pour fe les bien repreienter.. Mais je vous 
avoue ¡que tout cela ne me plaift. pointl, 

¡•quand je peniè qu’unbommedont la cott- 
-fexvation vous eftçbçrs J a k. témérité' de 
s’aller expofer contrenn taureau furieux » 

?&  que pdur L’ambu t  de vous ( car c ’en eifc 
d’ordinaire le motif) vous le voyez reve­
nir tout iangîanr & demi-mort. Peut-on 
feulement approuver aucune de ces coutu­
mes ? ' Et luppofé même que l ’on n’y eût 

-pas un intereft particulier, peut-on fouhai- 
tet de le trouver à des feftes quiprefque 
-toujours coûtent la vie à plufieors perfoù- 
nes ? Pour m oi, Je : fuis iurprife que dans 
;un Royaume où les Rois portent : le nom de 
Catholiques, l’on fouffre un divemfïemènt 
ii barbare. Je fçai bien qu’il eft fort ancien, 
puifqu’il vient des Mores : mais il me 
femble qu’il devrai teftre tout-à-fait abo­
li» aulh-rbien que plufteurs autres coutu- 

< mes
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-mes. qu'ils tiennent: de ce§- Infidèles/
:• Dom Fernand deT'oiede me voyant Fort 

, énieuë & fort inquiète pendant la/courfe> 
remarquant que je devenois^qpelqüe- 

iois-auiîi pâle qu’un mort , tant je craf- 
gnois de voir tuer quelques-uns* de ceux 

•qui icombaroieét , me ■ ' dit ssîïv foûriànt > 
•Qu’auriez ^vousi fait j Madameydï vous 
laviez va ce qui .fç.-paiïk' iciii  ̂ uniques
’années ?* Un; Cavalier de.inerïce’àiinottpai- 
îfiffitnémeut'! u«eJ jeune fille r î'qüi-iféiloit 
“que la fille dnrvLapidaire ; mais ’elle eftoit 
'.parfaitement belle, & devoir avoir de fort 
^grands biens. Ce Cavalier ayant appris que 
des plus fiers taureaux des montagnes 
avoient efté pris y & fcroyantqu’ily  auroit 
beaucoup.de.gîoiredeles vainero, il refo- 

* lut deJwMf&yj&dixiiréematida'fo pennif- 
ifion! à faMattrefîèl Eile fùfe Îmiailie derla 
iîm pie. proportion qu’il lui en fit, qu’elle 

. s’en e'vanoüit» &  elle.lui deffendit par tout 
le pouvoir qu’illuiavoit donné fur ion ef- 

“ptitydty penfer de.fà vie. Mais malgré 
cette deffenfe, il crut ne pouvoir fui dou- 

;nef une plus grande: preuve de ion amour, 
~&H fît travailler feerettement à toutes les 
vchbfes qui liiûed oient îieceiîàires* Quèlque 
lioin qu’il: apportâtrà cacher ibn deiFeîn à &
. Malt relie, elle en fut avertie, & elle n’ob- 
,mit rien pour l’en détourner. Enfin le jour 
sde certe.fefte étanfvenu, il la conjura de 
■ ■s’yîtipuver il ; lui. dit que'fà prefenee luffi-' 
-roitipQur le faire yainciej &/pouf lu i ac* 
L  ;n ' W *
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quérir ■> une gloire qui le  "rendrôit encore - 
plus digne; Î ’ellé. Voftre amour-, lui die-1 
elle eu plus ambitieux qu’il U eft tendre ,* 
& le mien eft plus tendre qu’ambitieux. A!-►  
lez où la gloire vous appelle, vous voulez* 
que:j’y. fois , vous voulez combatre devant* 
moi-, « oui j'y fera y je vous le promets * SC- 
peut eltre que ma‘;preience vous troubler# 
plus qu’elle ne vousdonnerâd’émülationl? 
Il ia quitta enfin Sc Îut à la fadytr'-wà'’ 
tout le monde eiknt déjà aiTerriblé ;!"maisai 
peine commetiçoit-ii de fè dcffendiecoritre* 
un fier taureau qui l’avoit attaqué,’ qu'un’ 
jeune villageois'jette un dard à ce redoûta- 
blè: animal, qui lé perce, & lui fait fentib 
beaucoup!:de'dou|euï* - Il quitteauilfctôt le 
Cavalier qui le combatoit, & eb'mUgiïTâfl# 
iiprênd febourfè contre celui qufvenote’He 
kfoaper. v Ceqeune homme: interdit voulût? 
ielàuvet alorsdebdnnet dont ià tête émiti-
couvertë vint à tomber, & en même1 temps 
les plus.beaux cheveux du monde & les plus 
longs fo déployèrent fur ies épaules,& firent 
connoître que- e’etoit.une-fille de quinze à 
feize ans. l a  pent luinavoit-cauife' uti tel 
tremblement ibqùMlene pouvoir ni ¿burin 
ni éviter le > taureau; . IL lui -porta un coup 
effroïabledansfccotd.,! au mêmemoment 
que fonAmantqui étoitle ¿oreador ,5c'qui 
l’avoit reconnue *-étoir icpuru à eÜèpoür 
lafecouriiu O B ie u l quelle douleur fut là 
tienne lorfou’il vit fa'chere Maître (Tedans 
céfuuefoc^at^fiikdmîtt:tran%^£é’;’, ï i  ne 

’ ménagea
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tn.e'nagea plus fil -Vie j ; &.plus furieux que» 
le- taureau ,' il- fit des choies prefquc in- 
croïables. Il fut mortellement bleffe' en 
plnfieurs endroits- Ce lut bien ce jour-là 
que. 1 ’on trou va.la fefte belle. L ’on porta ces 
¿eux informiez Arbans chez .le malheu-* 
rejix pere de la fille* Ils voulurent être eu 
îneftïe chambre *• &  demanderenten .grâce 
que poür-le.peu d’heures qui: leur reftoit à 
Y ^ e x  iOn les mariât. ï &.qué puifqu-ils ne 
pouYO,iehf Vivre enCemblèv ilskt’euflènt au 
îïipips qu’un même tombeau, après leur 
mort. Cettehiftoite a beaucoup ajouté à 
l ’averfion quefavois déjà pour ces forces de 
feftes. Jeledis à Dom Fernand apres lia* 
Ybirieiiiercié dedaipeinequ’il avoir prifede 
;sci!3;î?ifaçp0tér‘. o )
-i-Je- nê'Yojjs ai;rien di t jufqu !i ci de ta Lap-: 
gueEfpagnorlejdanslaqùelle.je.tâchedefal- 
re quelqueprogre's.Jela trduve tout; à fait à 
mongre/?;élle efl: expreifive, noble & grave* 
L ’amoür ne laifte pas d’y trou v er fon langa­
ge > êc d’y badiner agreablement. ; Les per- 
ionnesde la .Cour parlent plus: concis; que 
les autres; elles ont de certaines comparai- 
fbps;& métaphores. fi» abftraires qu'à 
Hipjnïid’étre acçoûtumeàiesentendre,ron

; perdiiaf moitié d® leurs -.conceptions f  J’ai 
■ gpris;plufîeurs Langues yp^mmoihsq’eauai 
,..çif îesÿremier,s-.principes jimàis de routes 
il n’y a que Ja nôtre qui me paroilfe plus 
l^jlçqusLEipagnèleL : '---L c : v»- ;

» :h»J? Ytens de voir acriyét dix.gaî eiës ÿ » cela. .. . » . o  - a
, ; XlL

v *
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eftaiïezfurprenanrdans üneViltequi eftà; 
goliéiiesdela Mer ; mais,ce font desga- 
Jeres de terre ; car s’il y a bien des' chevaux 
& des chiens marins i pourquoi n’y aura-t-: 
il pas des galeres terreftxes? Elles ont la 
forme d’un chariot' » elles font quatre fois 
plus longues î: chacune a fis roues, trois; 
de chaque côté :, cela ne va guère plus dou­
cement q.u’ unecharette; Le défions en eft- 
rond&jaiTez femblable à Celui des galeres* 
Ourles couvre de toile/on .y pen/tenir quâ f 
rante perfoooes? l'o.nis’yicouches J’Onyfei^ 
fa cuifirie ; fénfitîc’eft une maifon roulan-; 
te.L’on met i 8 ou %o chevaux pour*la traî­
ner. La machine eftft. longue qu’elle ne 
peut tourner que dans un grand champ. El-> 
les viennentordinàirement de*,Galiee:&  do 
la Manche, pais du bcate Dom Quixotç^ 
Il en part huit, dix ou douze enfemble pour- 
s’entrefecourir. au befoin ; car foriqu’une; 
galere ver le , c’eft un grand fracas , &  le, 
mieux qu’il puifle arriver c’eft de vous 
rompre un bras ou une jambe. Il faut être, 
plus de cent à la relever. L ’on porte là de-̂  
dans toute;forte de provifjpns*:iparoe:quo 
le païs par lequel.on pdiTe eft fi ingrat., que 
fur des; montagnes1 de quatre-vingc liéiies- 
de long, le plus grand arbre,que l’on*trou­
ve , c’eft un peu dé fenpoulet-Si de thiia* 
fauvage.; Il:n’y a là ni hôtea ni hôtellerie 
l’on couche dans la galere & c’eft on mi* 
ferable pais pour les voyageurs.

Moniteur Mellini. > Nonce .Apoftoli- 
i que3
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qufe j facra laPatriarchedes Indes le-four 
dé ̂ a' Trinité' ÿ - Sc leRoy y vint. : Je-le.vis 
èfrtré^-dl?oftoit habillé de noir avec une’ 
broderie dé foïe aurore, &rde petitcsperles I 
autour des 'fleurs. Son chapeau cftoit (i ;
grand qüèjes bords qu’oflmeîreleveqaniais j
ict-v tomboiént des* deux coftez , & ne; i 
fëifëiêritipas; ifn bon eflèt.: |rc remarquai- 1 
^bdadtlàdèrémbnieqa’ii'inangeoit quei-3 ‘ 
qSëdhêfiè tju%h'Iuii téiioit fcol mi ipapier ; ; 
^dfiriânliaicii^üee’eiïoït : on médit que 
eé devoir eftïè dé '] ’»ai!‘ oui de;pedtes-,écia-: 
lOttésTipâfdeqü’ileii ihdftgéaiîè?:-{¡bavent.' 
IkïOis tfopeloigiïde pGurle bien voir. Il ■ 
r-érètbûrna pqiüt’au.buèn. r.eàiro ». à caufe ;; 
délafëftédu -S. ;§acremént ir à. laquelle il: S 
VtWloitaifiiîer.- Lorfèjue jeïoi'tisdeii’Egli- f 
i l  je? iëébïinüsiinrGeiitiiHomrne. François» j 
ii&n-rniéj^n- Jünoas» ' qiai-'fcft dèBordeaux, I 
''SÇÿtity'f ¿vois vû;- Je lui demandai depuis £ 
qiiand i l  efloic en cette Ville : il me dit | 
qu'il y avoi r peu > & que- fon premier foin | 
auroit èilédem e venir voir, fans qu'il s’et* | 
toit engage à Rayonne, dene perdre pas 
ün moment à la recherche d’un feelerat
qù’p foin crôïoft caché rà Madrid j. que ce! 
nkftoif pas la curiofiféde: voir iàcrer le Pa­
triarche dès Indes , Iquiv.l’avoir obligé dé 
venir aux, Jeronir&ites ( autrement lés hi­
les de'tâiÇtoïïceptiüh ) niais' qü’aîant de­
mandé à parler à une lleligi cilié, • on luy 
avoir répondu qu'on ne pouvoir lavoir que 
Jé ïCbfene »fora.! , ajoutait-il,



line des plus belles filles du monde, 5c él­
is a c.mle un grand malheur à Bayonne 
dans la famille de Moniteur. de la Lande. 
Je me fcuvins de l’avoir vu en paffanc, Sc 
je le priai de m'aprendre ce que c’e'tairf 
C ’eil une trop longue 5 c trop funeile avaa- 
türe, me dit-il, pour vous la raconter en 
un moment, mais fi vous vouliez voir la 
jeune Religieufe dont je vous parle, je 
luis perfuadé qu’elle ne vous depluiroicpas. 
Je pris volontiers le parti qu’il me propo­
sait , parce que j’ai toujours entendu dire 
qu’elles ont encore plus d’eipric dans les 
Monafteres que dans le monde. Nous mon­
tâmes au parloir, dont trois aifreufies gril­
les , les unes fur les autres, toutes herifi- 
fe'es de pointes de fer , ■ me furprircut. 
Comment, dis je , on m’avoir aflure' que 
lesRcligieufes étoient en ce païs fort ga­
lantes, mais je fuis perfuadé que l’amour 
n’eft pas aiîez hardi pour hazarder d’en­
trer au travers de ces longues pointes & de 
ces petits trous > où il periroit indubitable- 
ment. Vouse'tesla duppe des apparences, 
Madame, s’écria du juncas, & ü la Da- 

’ me qui ya venir pouvoit m’en laiifer le 
tems, vous fçauriez des aujourd’hui ce que 
j ’aptis d’un Efpagno! de mes amis, au pre­
mier voïage que je fis ici. Dana. Ifïâora. en­
tra dans ce moment au parloir. Je la trou­
vai encore plus belle que je ne me l’étois 
figuré. Monfieur du Juncas lui dit que j ’é- 
tois une Dame Françoiië qui avoit eu en- 

Tom. III. C yie
&
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vie de la connoître fur le récit qu’il m’a- 
voit fait de ion mérité. Elle me remercia 
avec beaucoup de modeftie, &  die nous 
dit enfüite qu’ il éroit bien vrai que ce mi- 
ferable dont on vouloit fçavoir des nouvel­
les , avoit e'te' à Madrid depuis peu ; mais 
qu’elle e'toit certaine qu’il n’y eftoit plus, 
& qu’ il avoir même eu la hardieife de lui 
écrire par un homme chez lequel il logeoit; 
qu’on lui avoit apporté la lettre apres fon 
de'part, & qu’elle n’avoit pas voulu la re­
cevoir. Il me femble, dis-je en l’inter­
rompant , que l’on ne pourroit pas le pren­
dre , fupofe' qu’il fût encore ici. L’on en 
obtient qu elquefois la permiffion du P„oi, 
dit Dona Ifidore ; il eft de certains crimes 
qui ne doivent, point trouver d’azile, êc 
celui-la en eft uni..Elle fe prit à pleurer» 
quelque violence qu’die le fît pour retenir 
fes larmes j. & ■ t.lle ajouta que grâces au 
Ciel elle n’avoit rien à.fereprocher farce 
quis’eftoit pafie.j mais que cela n’empê- 
choit pas qu’elle ne s’affiig.eât extrêmement 
d’en avoir èjfté. la caufé. Nous parlâmes en­
core quelque tems enfemblc., je demeurai 
suffi eharme'e de fon efprir que de fa beau­
té , & je me retiraieoloite.. Je. fuis abfolu- 
ment à vous., ma trés-diere Cquiîue» 
foïez eh bien perfuade'e»

A  Madrid ce.2.9. de May r ¿79.

O N Z I  F -
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O N Z I E ’ M E

L E T T R E *
TL faut vous aimer autant que je vous ai- 
*  me > ma chere Coufîne, pour me pou­
voir refoudre de vous écrire dans un teras 
où la chaleur eft exceiïïve. Tout ce que l’on 
m’en avoit d it, & tout ce que je m’en eitois 
pu imaginer, n’eft rien en comparaiion 
de ce que je trouve. Pour m’en garantir, 
je laiile mes fene ftres ouvertes tant que la 
nuit dure, fans appréhender le vent de ga- 
licque qui eftropie. Je couche nue tefte, je 
mets mes mains & mes pieds dans de la né- 
ge , une autre en mouroit, mais je tiens 
qu’il vaudroit autant mourir que d’étoufièr 
comme on fait ici. Minuit ibnne fans que 
l ’çm ait fenti le plus petit air duZephtre. 
Pour moi je penfe qu’il ne fait pas plus 
chaud fous la ligne.

Quand on va à la promenade l’on eft af- 
fez embaraflé ,• car fi l ’on baiife les glaces 
du carrolie , l'on eft fuffoqué de la poudre,

C z don-

J
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dont les ruë$ font fi remplies, qu’à peine 
fe peut-on voir. Et bien que les feneftres 
des mai ions (oient ferm éeselle  parte au 
travers & gafte tous les meubles ; de forte 
■ que les méchantes odeurs i’iiiver, & la 
poudre l'été, noirciilent l’argenterie, Sç 
Routes choies à tel point, que rien ne peut 
Te conferverlong-tems beau. Quelque loin 
que l ’on prenne à prefent , l’on a toujours 
le viiàge’ couvert de fuëur & de poudre, 
femblable à ces Athlètes qu’on nous repre- 
iente dans la lice. :

Je dois vous dire que j ’ai vu laEefTedn 
S., Sacrement, qui eft fort foîemnelle ici,. 
L ’on y fait une ProceiTion generale, com- 

'pofeede tomes les Paroiflès & de tous les 
Religieux, qui font en tre's-grand nom­
bre. L ’on tapifle les rues par où elle doit 
pafler, des plus belles rapideries de l’uni­
vers: car je ne vous parle pas feulement de 
celles de la Couronne que l ’on y voit ; il y 
a mille particuliers, & meme davantage 
qui en ont d’admirables. Tous les balcons 
font finis jalo.ufi.es, couverts de tapis rem­
plis de riches carreaux avec des dais. Il y a 
du coutil tendu qui pafle d’un côté de la 
rue à l’autre, qui empêche que le Soleil 
ifincommode. L ’on jette de l ’eau fur ce 
coutil afin qu’il enfoit plus frais ; les tués 
font routes fàblées, fort arrofées & rem­
plies d’une fi grand quantité de fleurs, 
que l’on ne fçauroit marcher fur autre cho- 
fe. Les Repofoirs font extraordinaire­

ment
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ment grands, & parez de la dernieremagni­
ficence.

Il ne va point de femmes à la Proceffion.' 
Le Roi y étoit avec un habit de taffetas noir 
luftrd j une broderie de ioyebleüc& blan­
che marquoit les tailles ; fes manches 
croient de taffetas blanc, brodées de foye 
bleüe &de jais ; elles étoien: fort longues 
& ou vertes par devant. Il avoir de petites 
manches pendantes qui tomboicnt jufques 
à la ceinture, fon manteau autour de fou 
bras » fon grand collier d’or & de pierre­
ries , d’où pendoit un petit mouton de dia­
mant. Il avoir auiTi des boucles de diamaus 
aies ioulliers & à íes jarretières, un gros 
cordon à fon chapeau , qui brûloir p reloue 
autant que le Soleil, avec une en feigne qui 
retroufloitfon chapeau , &  au básele cette 
enfeigne une perle que l’on nomme la pe­
regrine , elleeft aufïî grofle qu’une poire 
derouiïelet, 5 c de la même forme. L ’on 
pre'tendque c’efk la plus belle qui ioit en 
Europe, & que l’eau & la qualité en font 
parfaites. Toute la Cour fans exception 
e'toit à la fuite du S, Sacrement. Les Con­
fetis y marchoient fans ordre de prefèance 
comme iis fe trouvoient, teuans des cier­
ges de cire blanche. Le Roi en portoit un» 
& alioit le premier après le Tabernacle où 
étoit le Corpus. C ’eft alïbrémenc une des 
plus belles Ceremonies que l’on puifle voir, 
j ’y remarquai que tous les Gentilshommes 
de la Chambre a voient chacun une fraude
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clef d’or à leur côté , c’eft celle de fa 
Chambre du R o i, où ils peuvent entrer 
<juand ils veulent. Elle eft auifi grande que 
la clef d’une cave. J ’y vis plufîeurs Cheva­
liers de Malte, qui portent tous une Croix 
de Malte, de toille d’Hollande, brode'e 
fur leur manteau. Il droit pre's de deux heu­
res après midi quela Proceilïon n’étoit pas 
encore rentrée. Lorfqu’elle paiïa devant le 
palais, l’on tira des boëtes & beaucoup de 
fufe'es-

Le Roi étoit allé trouver la Proçeifion à 
Sanéta Maria, ç’eftuneEglifequi eft pro­
che du Palais. Toutes les Dames prennent 
ce jour-là leurs habits d’Eté: elles font 
ïrés-pare'es fur leurs balcons» elles y tien­
nent des corbeilles pleines de fleurs, ou 
des bouteilles remplie^ d’eau de fenteur, 
ëL elles en jettent lorfque la Proceftion paf- 
ie. Pour l ’ordinaire les trois Campagnies 
qui gardent le R o i, font vêtues de neuf. 
Quand le S. Sacrement eft rentré dans l’E- 
glife, chacun va manger chez foi pourie 
trouver aux. Autos. Ce font des Tragédies 
dont les fujets font pieux, & l ’execution 
affèz bizarre. Gn les reprefente dans la 
cour ou dans la rùë du Preiident de chaque 
C on feil, à qui cela eft dû. Le Roi y vient, 
&  toutes les pçrfonnes de qualité reçoivent 
des, billets dés la veille pour s’y trouver. 
Ainfl nous y fûmes conviées, & je demeu­
rai fii.rpr.ife que l ’on allumât un nombre 
Sxtraordinaire de flambeaux pendant que
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le Soleil donnoit à plomb fur les Corne- 
diens, & qu’il faifoit fondre les bougies 
comme du beurre. Ils joüeréntla plus im ­
pertinence piece que j ’aye vue de mes jours. 
En voici le iujet.

Les Chevaliers de $. Jacques font alTem- 
blez, & Notre Seigneur les vient prier dé 
le recevoir dans leur Ordre. Il y èn a plü- 
fieurs qui le veulent bien, mais les anciens 
reprefenrenr aux autres le cort qu’ils le fe- 
roicntd’admettre parmi eux une pcrfon- 
ne née dans la roture; que Saint" joféph’ 
ion pere eft un pauvre Menüi/îer, &que 
la Sainte Vierge travaille en coûture. Nô­
tre,Seigneur attend avec beaucoup d’in­
quiétude la refolution que l’on prendra : 
l ’on détermine avec quelque peine de le re- 
fuier ; mais là-defTus l’on ouvre un avis 
qui eft d’inftituer exprès pour lui l’Ordre 
de Chrifto, & par cét expédient roue le 
monde eft iatisfait. Cét Ordre eft ce'uide 
Portugal. Cependant ils ne font pas ces 
chofesdans unefprit de malice, & ils ai- 
meroient mieux mourir que de manquer 
au refpcéi qu’ils doivent à la Religion. Les 
Autos durent un mois. Je fais fi îafFe d'y 
aller. que je m’en difpenfe tout autant que 
je lepuis. On y iett beaucoup de confitures 
& d’eaux glacées, donr an a bien; befoin, 
Car l’on y meurt de chaud, & l’on y étouf­
fe de la poudre. je  fus ravie de trouver à 
l ’hofteldu Prefiâent de Hazienda, Dom 
Augüftiu Pacheco & fa femme, dont je

C 4 vous.
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vous ai déjà parlé. Ils s’y eftoicnt rendus 
parcecju’iîs font alliez du Prefident. Nous 
cilipns placez proche les uns des autres, & 
apres que la fefte fut finie, nousalâmes 
nous promener au Prado à la Françoife, 
c’eft à.dire des hommes & des femmes dans 
un mêmecarrolTe. Dom Frédéric de Car- 
done en étoit;nos rideaux demeurèrent fer­
mez tant qu’il y eut grand monde, à cauie 
de la belle petite Efpagnole ; mais comme 
nous reliâmes plus tard que les autres, 
jVionikur le Nonce .& Frédéric Cornaro, 
Ambafladeur de Veniie, ayant fai t appro­
cher leurs carroilès du nôtre, caufoient 
avec nous lorique nous vîmes tout d’un 
coup une grande illumination le long de 
l ’allée y & en même temsil parut 60 Car­
dinaux montez fur des mules, avec leurs 
habits & leur chapeaux rouges. Lé Pape 
vint enfuite, on le portoit fur une machine 
entourée de grands tapis de pied ; il étoit 
fous un dais ailîs dans un fauteuil, la Thia- 
xe & les Clefs de S. Pierre fur un carreau, 
avec un benîtier plein d’eau de fleurs d’o­
range qu’il jettoit à tout le monde. La ca­
valcade marchoitgravement ; quand ils,fu­
rent arrivezau bout du Prado, Meilleurs 
les Cardinaux commencèrent à faire mil 
tours deipupîefié pour réjouir iâ Sainteté : 
lesnns jettoient leurs chapeaux par deflus 
les arbres \ & chacun le trouvoiraiTez jnftc 
deflbus pour que fbp chapeau lui retombât 
fur la telle ; les autres femettcient debout
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fur la Telle de leurs mules, & les faifoient 
courir tant qu’elles pouvoienr. Il y avait 
un grand concours de peuple qui faifoit ¡c 
cortege. Nous demandâmes à Moniteur le 
Nonce ce que cela vouloir dire > il nous a T- 
fura qu’il ne le fçavoit point, & qu’il ne 
trouvok rien de bon dans cette plaiianterie* 
II envoïa s’informer d’ou venou ainfi le fa- 
cré College. Nous apprîmes que c’e'toit la 
fefte des Boulangers , & que tous les ans ils 
avoient accoutumé de faire cette belle cere­
monie. Le Nonce avoit grande envie de la. 
troubler par une Talve de coups de bafton*- 
il avoit déjà commande" à fes Eftafiers de 
commencer la noife , triais nous intercédâ­
mes pour ces pauvres gens qui n’avoient- 
d’autre intention que de fefter leur faim. 
Cependant quelqu’un qui avoit entendu 
donner les ordres , perturbateur du repos 
public, en'avertit le Pape & les Cardinaux. 
Il n’en falut pas davantage pour mettre la 
fefte en defordre. Chacun fe fauva commet 
il put, & leur crainte fut caufe que nôtre* 
plaifir finit bien-toc. ; L ’on ne fouffriroit 
pas en France de telles mafearades , mais if  
y a bien des choies qui font innocentes dans 
un pals*, qui ne le feroient peut-être pas. 
dans un autre, L,
- Ma parente fçaehant la maniéré honneC- 
te dont j’avois été receüe par Dom Auguf- 
rin Pacheco -, : le convia à fouper chez elle* 
Je le priai de fe fouvenir qu’il nf avompro- 
mis un entretien fur ce quhi Tcavoit-des Jn* 

*-■ -* f  5 . des.*-,
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des. Je vais, me dit-iî'aufïi-tôc, vous par­
ler de celles que l'on diftingue par Indes 
Occidentales » dans lefquelles une partie de 
l'Amerique eft comprife.

Sous le Régne de Ferdinand Roi de Caf- 
tille & d’Arragon , Chriftophe Colomb, 
Çenois, découvrit cettç partie du monde 
en 149a, Comme les Efpagnols furent les: 
premiers qui trouvèrent cette heureufe ter­
re inconnue aux Européens ) le Roi Ferdi­
nand & la Reine Ifàbeîle en eurent la pro­
priété par une Bulle d’Alexandre VI. Il éta­
blit eux Sc leurs Fucceiîeurs> Vicaires per­
pétuels du S. Siégé dans tout ee vafte pais.

De forte que les Rois d’Efpagne en fout 
Seigneurs, fpirituels & temporels, qu’ils 
nomment aux Evêchez & aux autres Béné­
fices , & qu’ils reçoivent les Dixmes. Leur 
pouvoir eft plus étendu là qu’en Efpagne-,, 
«arilfaut remarquer que l’Amérique ftule- 
forme une des quatre parties du monde, & 
que nous:y poiïedons beaucoup plus de païs; 
quetoutesdes autres Nations enfemble. Le 
Confeiides Indes qui eft eftabîi à.; Madrid »; 
éft un des plusconiiderables du Royaume,. 
&  dansJa neceiîîté où bon- eft d’entretenir 
une correfp.ondance trés-feequente entre 
î ’Efpagne & les Indes, d’envoier des or­
dres & de-mainteniSr toute l ’autorité du co­
té delà, Gour.-, l ’on a: été obligé d’établir 
encore une.Chambre particulière compo- 
fée de quatre des: plus anciens. Conièiller  ̂
du} Conféil des: Indes; > leiquels, prennent



connoiffànce des affaires de Finances,' &  
' font faire les expéditions par les Secrétaires 

du Confèil.
Outre cette Chambre cjui eft à Madrid, 

il y en a une à Sevilie appelle'e la Maifon de 
Contratación. Elle eft compofe'e d’un Pre- 
iîdent & de plufîeurs Confèillers de robbe 
& d ’épée, avec les autres Officiers necef- 
faires. Les Confèillers d’e'pée prennent 
connoiffànce des chofes qui concernent la 
Flotte & les Galions. Les autres Confèil- 
lers rendent la Juftice. Les appellations de 
ce Tribunal vont au Confèil des Indes de 
Madrid. L ’on tient deis Regid res dans la 
Maifon de Contrataélion, de Sevile, où 
l’on e'crit toutes les marchandifes que l’on 
envoyé aux Indes, & toutes celles que 1 ou 
en rapporte, pour empêcher que le Roi ne 
foit fraudé de fès droits y mais cela fért de 
peu , les Marchands font fi adroits , & ceux 
qui leur font rendre compte prennent fi vo­
lontiers le parti de partager avec eux, que 
le Roi n’eu eft aflurement pas mieux fervi ; 
& fon droit qui îi’eft qu’un cinquième eft 
fi mal payé, ' qu’il ne reçoit'pas la quatriè­
me partie de ce qui lui appartient.

C ’eftîe Confèil de Madrid qui prop.ofe 
au Roi des fujets pour remplir les Vice-Ro- 
yaurez de la nouvelle Efpagne & du Pérou : 
on les 4o»ne pour cinq ans, & tous les au­
tres emplois auffi ,. dont les plus confîdera- 
bl’és font ceux-ci, Gouverneur, Capitaine, 
general & Prefident de la Chancellerie k o -

G £ yale

d ’Ë  s p a  g ñ  £. ^



'«? R é  L A  T. J5 U V  0 % AG  E 
yaïe de Sari Domingo dans les lïles Efpa- 
gnoles.

Gouverneur & Capitaine general de la 
Ville dé S.,Cliriflophe de la Havana.

Gouverneur & Capitaine de guerre de la 
Ville de S. Jacques de Cuba, '

GOuveirneur & Capitaine gênerai de la 
Ville de S. jean db.Fuerto Rico., V", 

Gouverneur & ''Ca^iiàine'..gq,\irai de 
Ville de S, Ànguftih Province dé la,ï,lpridè.!

1 Gouverneur de la Ville de l’Afceniiôn dé 
l ’Iile de la Marguerite.

Gouverneur'& Capitaine general de la 
Ville dé Cumanâ , capitale de la nouvelle 
Andal'ouiîe. t "" ' , : .

Vi'ceroiGbuverUéür4 & 'Capitaine ger 
lierai de la nouvelle Ëïpàgné *' un PreRd'àit 
de l’Audience Royàlequi teilde dans la Vil­
le de Mexique.

Gouverneur & Capitaine general de la 
Ville de Merida j capitale de la Proyince de 
Yucatan.

Preiîdent & Gouverneur de l’Audiance 
8c Chancellerie Royale qui reilde dans la 
Ville de Guadalaxara, capitale du Royau­
me delanouvelle Galice. V ,

Gouverneur 8c Capitaine general de.,la 
Ville dé GuàUi&oàC capitàlé du-Royaume 
de la nouvelle Biicaye. . •

Gouverneur, Capitaine general & Pre­
sident delà Chancellerie qui refide dans la 
Ville dé Santiago de fô PréŸÜice de Giïa-: 
îernalæ.
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Gouverneur de la Province de Locnuico

dans le détroit de Guatemala.
Gouverneur 8c Capitaine general de la 

Ville de Coruagua, de la Province de Hon­
duras.

Gouverneur delà Ville de S. Jacques de; 
Leon ,• capitale de la Province de Nicara­
gua.O .

Gouverneur 8c. Capitaine general de Ia_ 
Ville de Cartageiie, capitale de la Province 
de Coita Rica. :

Gouverneur, Capitaine general & Pre- 
iident de la Chancellerie Royale qui refide 
dans la Ville de Manila aux liles Filippines.

Gouverneur & Lieutenant des rorteref-. 
ics de Ternate & Gouverneur & General de 
la Mi lice cî u me me I-'ay s.

Viceroi, Gouverneur, Capitaine gene­
ral & Prefident de l'Audiance dans la Ville 
de Lima.

Plus, huit Confèillers, quatre Alcades, 
deux Accufateurs, un Protedleur des In­
diens , quatre Rapporteurs , trois Portiers 
&c un Chapelain dans là même Ville.
. Gouverneur de Chücuito.

Gouverneur de Zico. ;
Gouverneur d’ica.
Gouverneur ce los Collaguas. 
Gouverneur de Guâmanga, .
Gouverneur de Santiago de Mifaflores 

de.Zana. , ; _ : r
Gouverneur de San Marco. ;

ïGouyeriieurde.Areqaipa.
... C  :7. . , G ou-
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Gouverneur de Truxillo.
Viceroi de Caftra i
Viceroi de Saint Michel y puerto de Pla. j

sa. {
Mettre de Camp dans le de'troif de Puer- j 

to del Caliào.
Le Président de la P lata a Tous lui iîx 

Confeillers , unx Accufateur, deux Rap- - 
porteurs & deux Portiers.

Gouverneur de la Province de Tueuma- 
nan.

Gouverneur de la Province de Sainte 
Croix.
. Gouverneur & Capitaine general de la 

Province de la Plata.
Gouverneur de la Province de Parra- i 

guay.
Gouverneur de la Citadelle de la Ville de ! 

îa PIara & de la Ville Impériale de Potofy. 'A
Gouverneur de Saint Philippe d’Autri- j 

she & des mines d'or.
Gouverneur delà Ville de la Paix.

■ Gouverneur principal des mines du Pa- 
tofv.

J

Gouverneur, Capitaine général & Pre- 
iidentde la Ville de Sainte Foy. i

Le Gouverneur & Capitaine générai de 
la Province de Cartagene j à; fous lui un ¡, 
Lieutenant, un Capitaine & un MarefcKai I 
deCampi - 1

Gouverneur & Lieutenant du Ohaftçati' j 
S. Mathias. . '  ̂ ' -

Gouverneur &  Capitaine générai de la j 
Province de Sainte Marthe. Ce»- I



Gouverneur de la Citadelle de Sainte 
Marthe.

Gouverneur de la Province de Antoja»
Gouverneur de la Province de Popayait.
Gouverneur de los Mufos y Colimos.
Gouverneur de la Province de Merida.
Gouverneur de la Ville de Tunja.
Gouverneur delà Ville de Toca Emal- 

bague & des peuples de la Terre brûlante».
Gouverneur de Quixos Zomoco Ecanela.
Gouverneur de la Ville de Jaen.
Gouverneur de la Ville de Luenea.
Gouverneur de la Ville de Santiago de 

Quagaquil.
Gouverneur de la Ville de Loja Zonnora 

& des Mines de Comura.
Prefident, Gouverneur & Capitaine Ge­

neral de la Ville de Panama.
Gouverneur de Veragua, lequel a fous 

lui un Capitaine General » un Lieutenant 
General, un Capitaine des Compagnies- 
d’infanterie & un Capitaine d’Artitlerie.

Gouverneur & Capitaine du Château de 
S. Philippes » dans la Ville de Puerto Vélo»

Geuverneur Principal de Puerto Vélo.
Gouverneur & Capitaine General de 1 & 

Province de Sainte Marthe & de la riviere 
de la Hacha.

Gouverneur de la grande Caxamarca.
Je ne mets point ici les Charges de j'udi- 

cature, ni les Bénéfices qui font en tre's- 
grand nombre; mais il faut remarquée 
que tous les emplois > dont j ’ai parle, fe

don-
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donnent de¿roisen trois ans, ou de cinq 
en cinq ans, afin qu’un i'eul homme ne 
puifte point s’enrichirpendant qu’il y en a 
tant d’autres qui ont beloin d’avoir part 
aux bienfaits du Prince.

Pans les endroits des Indes où il n’y a 
point de Viceroy, celui qui eft Prefident 
eft au fli Gouverneur ; & lors qu’un Vice­
roy meurt, le Prefîdent en Charge dans la 
Viceroyaute'> prend le Gouvernement en 
main jufqu’à ce qu’on ait renvoyé' d’Efpa- 
gne un autre Viceroi. C ’effc ia Majefte Ca- 
toliqtie qui donne ces grands portes là , & 
les Gouvernehiens les plus çonfiderables. 
Les Vicerois pourvoient aux petits Gou- 
vernemens , St ces Vicerois rapportent 
fins peine, en cinq ans» deux millions 
d’dcus toute leur dépenfè paye'e. Les Gou­
verneurs des Places importantes gagnent 
dans le mémeefpace de teins-,’ cinq St fîx 
Cens mille e'eus : i ’ûn »’y va points fans s’y 
enrichir; &cela eft fi vrai , que jufqucs 
âüx Religieux qu’on y envoyé pour prê­
cher la Foy & convertir les Indiens, ils 
rapportent chacun de leur Million trente 
ou quarante mille deus. Le Roi difpofe de 
plufieurs penfions qui-font fur les Villages 
aes Indes ; l ’on en tire depuis deux juf-; 
ques âfix mil e'eus de fente, & c’eft enco­
re un moyen de gratifier les Sujets.

Les Mes Philippines qui font proches du 
Royaume de là Chine , de'pendent du Roi 
d'Efpâgneo, Le < commerce qui; s*y fait

. cou fi-
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çonfifte en foye: elles lui courent plus à 
garder qu'elles ne lui rapportent.

Les Caftillans ont eu leurs raifons pour 
ne vouloir pas qu'il y eût aucune forte de 
Manufailure aux Indes, ni que l'on y fïft 
des Etoixes, ni pas une des autres chofes 
qui font indiipcnfablement necelîaires.Cet- 
te politique eilcaufeque tout vient d’Euro- 
rope, & que les Indiens qui aiment pailïon- 
nernent leurs commodirez & ce qui les pa­
re > facrifient volontiers leur argent à leur 
fàtisfadtion : de cette maniéré, on les met 
hors d’état de rien amafler, parce qu'ils 
font obligez d’acheter bien cher les moin­
dres bagatelles qu’on leur porte, &  dont 
on les amufe.

La Hotte confiile en plufieurs Vaifîèaux 
chargez de riches marchandifes Que l’on 
envoyé aux Indes, & il y a d’autres grands 
Nayires de guerre qu’ils appellent Galions 
par lefquels le Roi les fait efeorter. Ces Na­
vires ne devroient porter aucunes marchan- 
difes , mais l’avidice' du gain l’emporte fur 
l'es de'fenfes expreflès du Roi ; & ils font 
quelquefois iï chargez, que fi l ’on venoit 
à les attaquer, iis ne pourraient fedeffen- 
dre. Lors que les Navires partent, l’expe- 
dition que les Marchands obtiennent au 
Ccnfeil des Indes de Madrid, afin de les 
envoyer, couce pour chacun depuis trois 
)ufquesàfix mil e'eus, félon que les Vaif- 
feaux font grands. Il eilaifé déjuger, que 
puifque l ’on donne tant, l’on eftafïure'de 
gagner bien davantage. Les
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Les Galions ne vont que jufques à Porto 

V é lo , où l’on apporte tout l’argent du Pé­
rou- La Flotte les quitte en cét endroit, & 
Continue le voyage jufques à la nouvelle 
Efpagne. Pour les Galions, ils vont de San- 
lucar à Cartagene des Indes en fix ièmaines 
ou deux mois au plus. Ils y demeurent peu, 
&  en cinq ou fix jours ils le rendent à Por­
to Vélo ; c’eft un Bourg fitue' fur la côte de 
PÀmerique ; l ’air en eft'tre's-mal fain, & 
il y fait des chaleurs exceffives. De l’autre 
côté de l’iftm e, à dix-huit lieues feulement 
de diftance, on trouve la Ville de Panama, 
ou l’on apporte du Pérou une grande quan­
tité d’argent en barre, & des marchandifes 
que l ’on voiture toutes par terre jufques à 
Porto Vélo , où font les Galions, & où il

fipn+ mif» /ÎflP nhic
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nivers, car en moins de quarante ou cin­
quante jours il s’y débité au moins pour 
vingt millions d’écus de toutes fortes de 
marchandifes d’Europe , que l’on paye 
comptant. Apre's que la Foire efl: finie, les 
Gallions retournent à Cartagene, où. il iè 
fait un aflez gros commerce des niarchau- 
difes des Indes, & de celles du Royaume 
deSainte-Foy, aniîi bien que delà Mort* 
¿enta : enfuite, ils vont à la Hanava pren­
dre les choies neceflaires pour leur voyage » 
&  de ce lieu à Cadis Ils reviennent d’ordi­
naire en deux mois.

Mais à l ’égard de la Flotte, elle s’arrê­
te à Porto Rico pour fe rafraîchir ,■ elle le

rend
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rend à la Vera Cruz en cinq ièmaines $ elle 
y décharge fèsmarchandifes , que l ’on por­
te par terre à quatre-vingt heües de là dans 
la grande Ville de Mexique. La vente en 
eftbiemtôt faire, & la Flotte part enfuite 
pour venir à la Hanava : mais il faut que ce 
paiTage ne fe faiTe que dans les mois d’Avril 
ou de Septembre, à cauiè des ventsdu Nort. 
Le voyage des Galions au Pérou eft ordi­
nairement de neuf mois 5 celui de la Flotte 
efl de treize ou de quatorze 5 quelques par­
ticuliers y vont auifi à leurs frais, aprds 
enavoirobtenu unepermiffiondu R o i, &  
s’être fait enregiftrer à la Contrataélion de 
Seville. Ceux-là vont aux côtes de San-Do- 
m ingo, Honduras, Caracas & Buenos- 
Ayres.

Il feue toujours que l’argent qui vieltf 
des Indes, directement pour le R o i, foie 
apporté par un Galion. On donne ce't ar­
gent à un Maître de laMonnoye, lequel 
paye au Roi fix mil e'eus toutes les foisqu’il 
fait le Voyage, & il retient un pour cent 
de l ’argent qui luypaflè parles mains: ce 
qui va fort loin. A l ’égard de l’argent des 
particuliers, il vient dans les Vaiflêaux 
qu’ils veulent ehoifir ; c’eft le Capitaine 
qui doit en rendre compte.

Il y a un certain droit apellé Avarie, 
c’eft-à-dire, qu’on le prend fur les mar- 
chandifes enregiftrées, & fut l’argent que 
l’on rapporte des Indes. Ce droit elt fi con- 
fiderable, qu’il fournit ce qu’il faut pour

met-
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mettre les Galions & la Flotte en e'tatJe 
faire le voyage, bien que la de'penfe monte j 
à neuf cens mil ecus : celle de la Flotte u’eil !
pas fî grande.

Celui que le Roi choifît pour êrre Gene­
ral des Galions, lui avance quatre vingts 
ou cent mil e'cus, qu’on lui rend aux Indes, 
avec un gros intérêt. Chaque Capitaine 
avance auïïî de l ’argent au Roi à proportion 
de la grandeur du Vaifîèau qu’il comman­
de. Il y a de plus une Patache qui va avec 
ks Galions, & qui s’en fepareau Golfe de 
las Yeguas : elle va aux Iiles de la Margue­
ritte prendre les Perles que l ’on paye au 
Roi pour le droit du einquie'me, c’eil-à- 
dire , lecinquie'me de tout ce que l ’on pê­
che de perle, & eniuire elle fe rend à Car- 
tagene., .
: L ’on a découvert il y a peu d’années, à 
ioixante-dix lieues de Lima * des mines qui 
font d’un grand revenu. Celles du Pérou 
& de tout le refte des Indes Occidentales, 
rendent le einquie'me au R o i, tant de l’or 
qüe: de î’ârgent, &  des e'meraudes. Il y a 
au Potofi des mines plus abondantes que 
par tout ailleurs. On porte l ’argent que 
l ’on en tire au Portd'Arica , on l’envoyé 
de là à Calîao. C ’efl. un des Ports de Lima» 
ou les,Galions viennent le recevoir. Le 
Royaume du Pérou rend chaque anne'e en 
or & en argent, la valeur de onze millions 
d’écus. L’on rire de la nouvelle Eipague
cinq militons d’e'cus, & des marchandile*

ï
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qui font ordinairement, des e'meraudes * 
del’or., de Largeur, de la cochenille, du 
tabac , des laines de vigogne » du bois de 
campeche, du bejoiiar & des cuirs.

On a e te long-tems dans la nouvelle Ef- 
pagne fans y vouloir fcuffrir des ouvriers 
cjui travaillaillènt en foye & en laine ; il y 
en a prefeurement, & cela pourra faire tort 
aux Etoffes que l’on apporte d’Europe. On 
ne permet point que l ’on y plante des Oli­
viers ni des Vignes, aSn que le vin & I’huî- 
le que l ’on y apporte fe vendent aifemenr. 
Le Roi a dans les Indes, auiîibien qu’en 
Efpagne , le droit de vendre la Bulle de la 
Cruzada, pour manger de la viande tous 
les Samedis, fie pour jouir du bénéfice des 
Indulgences.

Les Indiens Idolâtres ne font point fou­
rnis à rinquifîtion des Indes ; elle n’efi 
établie que contre les Hére'tiques & les 
Juifs. L ’on ne fouffre point que les Etran­
gers aillent aux Indes, & s’il y en va quel­
qu’un , il faut qu’il ait une permiffton ex- 
prelîè, que l’on n’accorde que très rare­
ment.

Comment vous exprimerai-je, continua 
Dom Auguftin, les beautez de la ville de 
Mexique, lesEgliiès, les Palais , les pla­
ces publiques , les richelfes , la prefuhon , 
la magnificence & les de'lices , une Ville iî 
heureufement fitue'e , qu’elle jouit dans 
toutes les faifons d’un printems continuel, 
où les chaleurs n ’ont rien d’exceilif, & où

l ’on
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l'on ne relient jamais la rigueur de l’hiver. 
La campagne n’eft pas moins charmante i 
les fleurs &c les fruits en toute fai ion, char­
gent également les arbres. La récolté fe re­
nouvelle plus d’une fois pendant le cours de 
l'année, les Lacs font pleins de poiiîons, 
les prairies chargées de bétail, les forefts 
fl’excellent gibier & de bêtes fauves; la Ter­
re ne fêmble s’ouvrir qüe pour donner l’or 
qu’elle renfermed’ on y de'couvre des mines 
de pierreries, & l ’on y pêche les perles. Ab S 
m ’écriai-je, allons vivre dans ce païs-Ià, & 
quitons celui-ci. Une telle defcription 
m'enchante ; mais comme le voyage eft 
long, il faut, s'il vous plaît, Madame, dis-je 
à Doha Tereza, en riant, que vous foupiez 
avant de partir. Je la pris auflî-tôtpar là 
main , & nous entrâmes dans la iàlle où j’a- 
vois pris foin de faire venir les meilleurs 
Muiîciens, qui font allez mauvais, & qui, à 
mon avis, ne fè peuvent rendre recommen- 
dables que par leur cherté. Mon cuiiînier 
nous fît quelques ragoûts à la Françoifeque 
Dona Tereza trouva fi exeellens, qu’elle 
me pria qu’on lui fîft un mémoire de la ma­
niéré dont on les âprêtoit, &  Dom Augu- 
ftin me pria auiïi de lui faire donner des lar- 
doires : en effet on chercheroit par toute 
l ’Efpagne fans en trouver une feule. Nous 
demeurâmes fort tard enfèmble; car en cet­
te iaifon l’on veillejufques à quatre ou cinq 
heures du matin, à cauie des chaleurs, & 
que le meilleur temps eft celui de la nuit.
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Il y a de certains jours dans l’anne'e où. 

tout le monde fe promene fur les ponts qui 
traverient le Mançanares; mais àprefent 
les carrofles entrent dans fou lit. Le gra­
vier & quelques petits ruïii'caax contri­
buent à le rendre fort frais. Les chevaux 
fouftrent beaucoup de ces promenades-là : 
rien ne leur ufè davantage les pieds que les 
cailloux fur lefquels ils marchent toujours. 
L ’on s’arrête en quelques endroits dans cet­
te rivière , & l’on y demeure juiques à' 
deux ou trois heures après minuit. Il y a 
fouvent plus de mil carrofles ; quelques 
particuliers y portent à manger, les au­
tres y chantent & jouent des Inftru mens. 
Tout cela eft fort agre'able pendant une bel­
le nuit. Il y a des perfonnes qui s’y bai­
gnent; mais en vérité, c’eft d’une manié­
ré bien deiàgréable. L’Ambaflàdrice de 
Dannemark le fait depuis quelques jours* 
Ses gens vont un peu avant qu’elle arrive, 
creufer un grand trou dans le gravier, qui 
s’emplit d’eau. L’Ambaflàdrice ie viens 
iourer dedans. Voilà un bain , comme 
vous le pouvez juger, fort plaiiànt ; ce­
pendant c’eft le ièul dont on puiile uièc 
dans la riviere.

Vous ne ferez peut-être pas fâche'e de 
fçavoir qu’il faut, en faiiànt ici fes preu­
ves de Nobleflè, prouver que l’ondeiccnd 
du côté de pere & de mere de Vtjos. 
chrifiUnos, c’eft-à-dire, d’anciens Chré­
tiens. La. tache que l’on doit craindre > eft,

qu’il
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qu’ il ne foit entré dans une famille,des Juifs 
ou des Mau tes.
: Comme lés peuples de Bifcaye & de Na­
varre ont été' deifendus de l ’irruption des 
Barbares1, par la hauteur &  l ’âpreté de 
leurs montagnes > ils s’eiîi ment tous Ca­
valiers , jufcju’aux porteurs d’eau. Pour 
en Efpagne,: les enians prennent quelque­
fois le nom de leur m ère, lors qu’il eft 
plus illuilre que celui du pere. Il eft certain 
qu’il y a peu de familles qui n’ayent efté in­
terrompues > & dont le nom Sc la Noblei- 
ie n’ayent efté portez par une fille unique 
dans une autre famille. Celle de Velalco 
iv eft pas comprife dans ce rang1 ; car ils 
Comptent dans leur Maiion dix Connéta­
bles de Câftillé, deperçen fils. Unechofe 
aflez finguliere, Sc qui, je penfe , n’eft 
établie en aucun autre païs, c’eft que les 
enfans trouvez font Nobles -, & qu’ils 
joüiiTent du titre à'Hidalgos , & de tous les 
privilèges attachez à laNobleile ; mais il 
faut pour cela qu’ils prouvent qu’on lésa 
trouvez, & qu’ils ont été' nourris &c éle­
vez dans l ’Hôpital où l ’on met ces fortes 
d’en fans.

II fe trouve de grandes Maifons en Efpa­
gne , léfquelies poiTedent prefque tout 
leur bien à titre de Majoràrgo> Sc lois 
qu’il arrive que tous ceux du nom fout 
morts, Sc les/plus prochesparèns mâles > 
ë’il y à des fils naturels ils héritent *, s'il n’y 
en a point, c’eft le plus ancien. lîomefi;-

î
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que qui prend le nom & les armes de Ton 
Maître,- & qui devient heritier de íes 
biens. C'eft ce qui fait que des cadetsd’au- 
• très Maifonsauflï nobles & auiïi illuftres-, 
ne dédaignent point de fervir dans celles-là, 
&. leurs efperancesfonr aifez bien fondees ‘î 
car il atrivefouventqueles familles s’e'tei- 
gnent à cauiè que les Efpagnoîes ont moins 
d ’enfaris que les femmes d’aucun autre 
pais. .

Il eil arrive depuis peu un avanture bien 
funeite à une fille de qualité' nommée Do­
na Clara. Soncaeurn’avoitpûle defïèndre 
ĉontre le'mérite du Comte de Caftrillo , 

“homme de la Cour trés-fpirituel & trés- 
; bien fait.; Ce Cavalier avoir leu lui plaire 
fansen former le defTein>; il igaoroit les 
difpoíitións qu’elle avoir pour rui, & ne 
cultivait point fon bonheur, bien que le 
pere de cette aimable fille fût abient, elle 
n’en avoir pas une plus grande liberté, par­
ce que fon frété , nommé boni Henriquez, 
à qui'ibn pere l’avoir recommandée , veil- 
loit iuceffammentfur fa ccmduite. Elle ne 
pouvoir patler à ce qu’elle aimoit, & c’é- 
toir pour dle.un nouveau martyre, deiouf* 
frir ians fe plaindre, & fans partager au 
moins la peine avec celui qui la eauíbit. Elle 
refolut enfin de lui écrire, & de chercher 
quelque moyen pour lui faire rendrefà 
Lettre : mais comme cette affaire lui, étpit 
d e la dernière confequence, elle beûtoic à 
i aire, le choix d’une confidente, & elle .relia

Tom, llï. D ainfi
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aixifi quelque temps, juiques à ce qu’avant 
ij&rtc tes yeux fur une de íes amies, qui h¿ 
avoi t tou jouis céracigne beaucoup de ten- 
d«î0e , Laws balancer davantage, elle écri­
vit uiae Leetre fort touchante au Comiede 
Cafciii'0 ; Scelle allait chez foma-mie pour 
•ta p merde la faiee rendre 'À ce Cavaiiet, 
iariiqu’fille.lévit paífer proche delà ehaife. 
Cme?vi>êiaugmeata'-tè drêfir.qu’ellecavdit 
de l ’in form et de fes fentimens, & prenant 
T&tit d’un coup ion parai;, elle dm ÿerta le 
Billetqu'elle teuoit, feignanr dansce mo- 
anenT., que c’en droit tm qu’ai venbitltii- 
memedè lui donnepen paffinstt. Apprenez, 
Seigneur j dit-elle, tout haiur& d’un ait 
pkrin décoléré, -que ce. « ’eft. point a; moi 
tïu'i! fe faut-adrdier pour des deîîekis tels 
•quèfeinrlies vôtres. Voilà; vôtre Bailer que 
je'«e veux feulement pasouvrii. Le Com- 
teavoir trop d’eipmpour ne pas compren­
dre 1 ’intention favorable de cette-belle <per- 

, f&me » Sc ramaffam ce ■ papier avec -ipin : 
Vous ne vous "plaindrez point, Madame » 
lüidít-il-, que je n’aye pas profité de vos 
avis, il fe' rmra-aiïifi- tôt pour lire uue'ln- 

■ tre1 q’aiiîie poBvoit lui-donner'que beau- 
' 'coup deipiaifir. U fur-informé v *parce mo­
yen v des intentions de ©ana Clara, & de 
iirequ'tl faloirfaire pour la voiri II ne man- 
i ¿ya¡i trieoy üen devintéperdifentenr am®a- 
: y &  U fe -crut, avec raifcu y wb des
i-Gâ>«iiieïs*d’£ipa'gce qui avoirla ‘ uôerlleuie
í;foí¡tíihe. Ils atteiwloient;, avecimpadence >

. '■  - le
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Je rç-tpur du pere de Dona Clara, pour lui 
propofer le mariage , qui apparumment ne 
pouvoi-t que lqi être fort agréable.

Mais quelques précautions que ces jeunes 
Amans euilèot prises pour bien établir > Sc 
pour faire durer un commerce qui- faifoit 
Ja félicité de leur vie, le ÎQup.çpnnenx 8ç 
trop vigilant Henpique^découyfit Jour in­
trigue» Ilia croc criminelle, &  dans l’excès 
de là-rage, fans eu rien témoigner ni faire 
aucun éclat ,-il entra une nuit dans la cham­
bre de .l’i ofortunée Dona Clara, *. &  .com me 
elle dormoit profondément, il l'étrangla
avec tontp la barbarieiniaginablc-

Cependant, bien que l’on cpnnufi: qu’il 
etort l’auteur.dupe fi méchante aéfion, el­
le ne fut point pour fui vie par la JEu(Hce>:par- 
ce que Dom Jknriqyez avoir trop de crédit, 
& que eette.payv-re fille p ayant point de pa­
reils qui ne ru (lent ceux de ion frété, fa fa­
mille ne voulut pas augmenterdes malheurs 
qui écoientdéjaaficz grands.

Après ce mauvais coup , Hcnriquez fei­
gnit de fe mettre dans une grande .dévo­
tion. Il.neparpifibit plus eu public •, til en- 
tendoit la Méfié chez lui ; 8c voypit,très- 
peu le monde. C ’effc qu’il apptehendoit 
que le Comte de Çaftrillo , qui n’avoit 
point cache fpu déièfpoir, qui rl’aypit
iaiflê parpiftre dans-toiue fa for.ee,. ije-van. 
geaft-'enfiu fa maltreflè- Il pu phe-rehoit 
aufli les occafions avec les derniers foins, 
mais apres; avoiritente inutilement: tous les

D z ' mo»
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moyens qu’il put s’imaginer, il en trouva 
un qui lui reiifllt.

Il fe traveftit en ¿Iguœdor, c’eft-à-dire, 
en porteur d’eau. Ces fortes de gens char­
gent nn âne de plusieurs grandes cruches, 
&  les portent par la Ville. Us font vêtus 
H’une-groiîe bure, leurSjambes font nues, 
avec des iouliers découpez, ou bien ils ont 
des Amples femelles attachées avec des cor­
des. Nôtre Amant ainfî déguiïé, fe tenoit 
tout le long du jour appuyé fur le bord d'u­
ne fontaine, dont il groiiîllbit les eaux par 
‘l ’abondance de fes larmes ; car cette fon­
taine çtoit devant la :maifon où il a voit vît 
5j iouvent là ciiere & belle Clara j & c’é- 
xoir là -que demeuroit l’inhumain Henri- 
quez. Comme lé Comte avoir toujours lbs 
yeux attachez fur cette maiion, il en ap- 
perçut une des feneftres entr’ouvefte, & il 
vit en même rems que fbn ennemi s’en ap- 
procheit. Il tenoit un miroir dans là main 
&  s’y regardoit. Audi-tôt le fin ¿iguador 
1 ui jett'a des'noyaux de cerize , comme en 
liant, & 'quelques-uns l’ayant frapéauvi- 
iagëi, h o ffl Heuriquez offenfé de l’info- 
-ience d’un homme qui ne lui patoiiToit 
qu’un nulèrahie Aguador , emporte'du 
premier mouvement de ià colere, defeen- 
^ditfeulpôurîe châtier. Mais à peine fut-il 
‘dins'krüë y qué lé Comte le faifant con» 
«oît-fe tirant une épéë qu’il tenoit ca­
chée pour 1 011 deirein t Traître , lui cria­
i t  wdbwged dépendre ta vie. La furprift
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& l'effroi faiiirent à tel point Dora Hen­
ri quez , qu’il ne fe trouva en e'tat que de lui 
demander quartier ; mais iln ’enpût obte­
nir de cet Amant irrite', qui vengea la mort 
de fa maîtrefle ii.tr celui qui I’avoit fi criicl- 
feraentfait périr. Ce Comte auroic eu bien 
de la peine à fe fauver , venant de faire mi 
tel coup devant la mai (on d’un homme de 
nom , & qui avoir un grand nombre de 
Domeftiques. Mais dans le moment que 
tous lesgeiisde Dom Henriquez iortoieùt 
fur le Comte , il fut fi heureux , que le Duc 
Duzedapaifa avec trois de fesamis. Ils for- 
tirent aiiiTi-tôt de leur carrofie, & lé fecoij- 
rurentfià propos, qu’ils ’cft fauve', (ans 
que nous fçachions encore où il eit. Je m’y 
intereflè , parce q ue je le comtois , & que 
c’eft un très honnête homme.

Il eiï afiéz ordinaire en ce païs-ci, d’af- 
Îàfiïnerpour plufieurs fujets qui (but mê­
me autorifez de la coutume, & l’on n’en a 
point d’affaire fâcheufe : Par exemple, 
îorfque l’on prouve qu’un homme a donné 
un fou fl et à un autre , ou un coup de cha­
peau dans le vifage, ou du mouchoir , ou 
du gand , ou qu’il l'a injurié , (bit en l’ap- 
pellant ÿvrogne,-ou en certains termes 
qui interreflent la vertu de ion dpo.uiè ; ces 
choies-là ne fe vangem que par l'aifailuiat. 
Ils difent pour raiion, qu’apre's de telles 
infultes, iln ’yauroit pas de juflice de ha- 
iarderfa vie dans un 'Combat fingulier avec 
des armes égales, où l’ofFeiifé pourroit pé-

D j - ' rie
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fit  de h  main ^e'i’âgrefTeuf ils vous gar-
Refont 'dirige ans une vangeance, s ’ i l s  ne 
peuvent trbtiver, avant éè tetbsJâi, l’pe- 
éafîon de f’exécuiier : s’ils viennent à moa- 
rit avant que de s’êtrè vangez, ils IaiiTent 
leurs efifans heririers de’ leurs reifenfimens 
comme de leurs biens; $ i le plus court, 
jour uh homme qui a fait affront à un att­
ire , c’éiî de quitter le pâïs pour le reiîe de 
fa vie. L'on m’a raconté il y a peu > qu’uh 
boni me de condition, après avoir été 
vingt-cinq ans aux Indes , pour éviter le 
mauvaistôurqu’un autre, qu’il avoit of- 
fenfé, lui vouloit faire , ayant appris fa 
mort, & même celle de ibn fils, crut être 
«fi fureté. II revint à Madrid, apre's avoir 
pris là précaution de changer ion nom pour 
n’être pas reconnu ; mais tout cela ne le put 
'garantir,& le petit fils dé celui qui avoit été 
'maltraite' le fit afiaifiner peu apres ion re-- 
tour, bien qu’il n’eut pas encore doute ans.

Pour faire ces mauvaifes a ¿lions, l’on 
fait d’ordinaire venir des hommes de Va­
lence. C/eft une Ville d’Efpagne, dont 
îô peuple eft de la dernierè méchanceté. 
Il n’y a point de crimes danâlefquels ils 
üe s’engagent déterminément pour de l’ar­
gent. Ils portent des Stilets & des armes 
qui tirent fans faire aucun bruit. Il y 3 de 
deux fortes de Stilets , les Uns dé la Ion* 
güeür d’un petit poignard, qui font moins 
gros qu’une grôfle éguille , & d’un acier 
très fin , quarré & tranchant par les quar-
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res : avec cela ils font des ble (Tu tes mortet- 
les y parcequ'allant fort avant, &  ne iaifanc 
qu'une ouverture auffi, petite qne pourroit 
faireune piq&ure d’e'guillc , il ne fort point 
de fang, à peinte:pe-ut on voir l’endroit oà 
vous avez etc frape j il eÎl impoifible de fe 
faire panfer , & l ’on ea meurt preique tou­
jours. Les autres Stilets font plus longs, &  
de la groflèur du petit doigt,, iî fermes, 
que j’en ai vû du premier coup percer une 
gtolie table de noyer. Il eft delfendu de 
porter de ces fortes d’armes en Eijpagne, 
comme il l ’eft en France de porter des Ba- 
yonnettes. Il n’efl: pas permis non plus d’a­
voir de ces petits piftolets qui tirent fans 
bruit t mais maigre la deiteuiè beaucoup de 
peribnues s’en fer vent.

On m’a dit qu’un homme. de qualité 
croyant avoir fujer de faite périr undefes 
ennemis, s ’adreiïà à un Bandolero de Va­
lence, &lui donna de l ’argent pour l’ai- 
fatfmer ; mais enfui ce il s’accommoda avec 
fon ennemi, & voulant en nier de bonne 
fo i, le premier de fes foins lut d’avertir 
le Bandolero die ce qui fe paifoit, afin qu’il 
f e.gardaft bien de tuer ce't homme. Le Ban - 
dolero voyant que l ’on n’avoit plus befoi.a 
de lui, offrit de rendre la fomipe qu’il 
avoit reçue» & celui qui la lui avoir don­
née > le pria de la garder. Hé bien, dit- 
il , j ’ai de Fhonneur, je garderai l'argent 
& je tuerai vôtre hotnini. L ’autre le pria 
inftamment de n’eD rien faire, attendu

0  4 leur
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leur réconciliation. Tour ce q ué je puis fai­
re, lui dk-ii , ‘c’eft de vous donner le chois 
que ce foit ou vous ou lui ; car il faut ne- 
ceiTairement y que pour gagner en con- 
fciencç l’argent que vous m’avez donné, 
je tuë quelqu’un. Quelques prières que 
Tautre lui put faire, il periifta dans fon 
délTein&Texecura, On auroit bien pû le 
faire primdreT mais- il y a trop de danger , 1 

car ils font tant de Bandoieros enièmble, 
que la mòrt celui qu’on executeroit fe-,
roit bien-tôt vangée. Ces miièrables ont 
toujours1 une lifte des méchantes a ¿lions- 
qu’ils ont commis, dont ils ie font hon­
neur , & lors qu'on les employé , iis vous 
la montrent, &  demandent fi l’on veut
qu’ils portent des coups qui fallent languir, 
©ti qu’i!s tuent tout d'un coup. Ce font les 
plus pernicieùfes gens de rUnivers, En 
vérité', fi jé voulois vous dire tous les cve- 
nemens tragiques que j ’apprens chaque 
jou r, vous coimendriezque ce païs ci eft 
le the'atre des plus terribles fcenes du monde. 
L ’amour en donne iouvent le fujet, pour le 
fàtisfaire ou pour le punir. Il n’y a rien que 
les Efpagnols nfe puififent entreprendre, nerf 
u ’èft au-deilus de leur courage & de leur 
tehdrefle.

On dit quelajaloufieeft leur pafiion do­
minante; on pre'ténd qu’il y entre moins 
d’amour y que de reffentiment & de gloi­
re; qu’ils ne peuvent iupporter de voir
donner la préference à un autre, & que
: - . . ■: tout
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tout ce qui va à leur faire un affront, le 
defefpere : quoiqu'il en io it, & de quel­
ques fentimens qu’ils foient animez , il eft 
confiant que c’eft une Nation funeufe & 
barbare fur ce chapitre. Les femmes lie 
voyent point d’hommes ; il eft vrai qu’el­
les fçavent fort bien écrire pour les rendez- 

. yous qu’elles veulent donner, quoique le 
pe'ril foit grand pour elles, pour leur 
amant & pour le meiïàger ; mais maigre' le 
pe'ril, par leur eiprit & par leur argent, 
elles viennent à bout de tromper les plus 
fins Argus.

Il eft difficile de comprendre que des 
hommes qui mettent tout en uiage, pour 
iatisfaire leur vangeance, & qui commet­
tent les plus mauvaifes actions, foient fu- 
perftitieux jufques à la fbiblelTe, dans le 
tems qu’ils vont poignarder leur ennemi. 
Ils font faire des neufvaiues aux âmes du 
Purgatoire, & portent des Reliques fur 
eux qu’ils bailent {privent, & aufquelles 
ils fe recommandent pour ne pas Îucconi- 
ber dans leur entrcpnfe. Je ne pretens pas 
attribuer,ce caraéïere à toute la Nation ; 
l ’on peut dire qii’il y a d’auffi honnêtes 
gens qu’en lieu du monde, & qu’ils ont 
beaucoup de grandeur d'ame. Je vais vous 
en citer quelques exemples que vous re­
garderez, peut être, comme des folies s 
car chaque chofe a un bon & mauvais côté.

Le Connétable de Caftille eft, à la vé­
rité, un des plus riches Seigneurs de la

H i ' Côûr,
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Cour t eu fonds de terré j mais comme il 
a la même négligence que tous fes fembla- 
bles, qui ëft de ne prendre connoiflance 
d ’aucun defèsintérêts, celaeftcaufè qu’il 
ne l’efi: pas eii argent comptant. Les pen­
sons que le Roi fui fait , pour erre Doyen. 
düÇonféild’Êtat, Connétable de Caftii- 
le & Grand fauconnier , íbrtr fi confi de râ­
bles , qu*elles pourroient itrppléer à ce qui 
lui manque ; îtiaisileflfi fier, qu’il n’en 
veut rien recevoir. Il dit pont íes raiíbns, 
que lors qu’un fujet a fuififamment dequoi 
vivre, il ne doit pas être à charge à ibii 
Prince ; qu’il doit le iêrvir, &  s’en efti- 
iiier heureux , que de le faire payer com­
me un mercenaire, c’eft devenir efclâve.

Le Duc d’Arcos, autrement d'Avero, 
a bien une autre opiniâtreté. 11 pre'tend 
que le Roi de Portugal a ufurpéla Couron­
ne fur ceux de ià Malien > & pàr cette rai- 
ion, lorsqu'il en parle, fine le nomme 
que le Duc de Bragânce: il a cependant qm- 
ranre mil écus de rente en Portugal, donc 
il iVejotiirpás, parce qu’il fie veut point fc 
ihûmetrreàbâiier là main de té  Roi , ni 
lui faire hôftimâgë.

Le Roi dé Portugal lui a fait, dire, qu’il 
”Je difpënioit d’y venir' lui- même v pourvCr 
qu’il envoyât â fa place un de fes fils, foit 

Tainé Ou le cadet, â; fon choix, qu’il lui 
"laifleroit recevoir fon revenu & lui eh 
payer eit les arrerages qui merrtent ‘à des 

’ foin ches imffiènibst. Le Dùc'd^AVeto n ’en
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veut pas feulement entendre parler.. Il dit 
qu’aprcS avoir perdu la Couronne * il fe- 
roit honteux de fie foumetere à l ufiirpateur 
pour quarante mil ecus de rente, que les 
grands maux empêchent de reiièntir les pe­
tits, Sc qm  h  Roi tirèrent plus de gloire 
de fou hommage qu’il ne tire de profit de 
ibn revenu : qu’il auroit à Te repioclier de 
lui avoir fait un honneur qu’il ne lui doit
pas. :

Celui que je vous garde pour le dernier 
c’eft le Prince Deftiliano, Il a des Char­
ges & des Commiffions à donner à la Cou- 
trataifiion de Sevilie, pour quatre vingt 
mil livres dé rente. Il aime mieux les per­
dre que de ligner de fa main les Expedi- 

, tiens neceiTâires. difann qu’il n ’eft pas de 
la generodté d’un Cavalier comme lu i, de 
le donner la peine de figneriqn nom pour 
fi peu de chofe: car ces quatre-vingt mil 
livres de rente ne font pas en un feiîl arti­
cle, il y en a plus de rteote, & lorique 
ion Secreîairelui prefente cme Expédition; 
de Charge à figner^de 4 ou ,5000 livres 
il le refufie, &  alkg«e; fa qualité, di- 
fant toujours s èjïpes jtnd-tnînei'ia : C ’eft 
une bagatelle. Le Roi n’eft pas là-deffus fl 
difficile; eafc’éft lui qui y pourvoit à la pla­
ce du Prince j &  qui en tire le profit. Vous 
m’allez dire.que les Eipagnols fout fous 
avec lent chimérique grandeur. Peutêtre 

. qug Vous direz vrâi ; mais pour moi qui 
'Ctoi les connoxtfe aflez » je  a 'a| J uge, pas

D 6 dë
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de cette maniéré. Je demeure d’accord 
neanmoins que la différence que l ’tin peut 
mettre entre les Efpagnols & les François > 
eft toute à nôtre avantage. Il fêmble que je 
11e devrois pas me mefler de décider là-dei- 
fus , &  que j’y fuis trop intereffec pour en 

‘parler fanspaffîon 4 mais je fuis perfuadée 
qu’il n’y a guère de perfonnes raifonnables 
qui n’en jugent airifî. '

Les Etrangers vienuent moins à Madrid 
qu’en lieu du monde» & ils ont raifou ; 
car s’ils ne trouvent quelqu'un qui leur 
procure un appartement chez des parti­
culiers » ils courent nique detre fort mal 
logez » & les Efpagnols ne fe preifent pas 
trop d’offrir leur mai fou à peribnne à caufc 
de leurs femmes i dont ils font extrême­
ment jaloux. Je ne fçar dans toute cette 
Ville que deux Aubergës, dont il y en a 
une où l’on mange à ïa Françoiie ; mais 
de's qu’elles1 foiit pleines ( & elles le font 
foien-tôt, car elles font fort petites) l’on 
né fçait que devenir , ajoutez à cela que 

■ Ton ne trouve pas des voitures commode- 
^rnenti Les carroiTes de louage y font affez 
tares, pour des chaifes l ’on en a autant 
que l’on veut ; mais ce n’efl giie're la eoô- 
tumeiciqueles hommes fe fafTent porter 
en chaife, à moins qu’ils ne foient fore 

-vieux ou fort iiicommodez. Enfin-,' pour­
quoi les Etrangers viéndrôieni-ils à Mâ- 

'dfid i ce qui eft déplus beau & de plus ai- 
Stable eft toujours cache' » je -vmx- parler
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des Dames ; ils ne içauroienr avoir de com­
merce avec elles, Sc celles que l ’on peut 
voir font des femmes fi dangereuiès pour 
la fancé, qu'il faut avoir une grande cu- 
rio.fité pour fe reÎoudre de la iarisfaire avec 
de pareils rifques. Maigre cela, le feu! 
plailïr &  l’unique occupation - des Eipa- 
gnols, c’eft d’avoir un attachement -, 8c 
de jeunes enfans de qualité qui ont de l'ar­
gent, commencent dés l ’âge de douze on 
treize ans, a prendre une ¿imaxcebdde , 
c'eftàdireuneMaîtreiie concubines pour 
laquelle ils négligent leurs eftudes, 3c 
prennent dans la maiion paternelle, tour 
ce qu’ils peuvent attraper. Ils ne voyeur 
pas long-tems ces créatures fans fe trouver 
en état de fe repentir de leur mauvaile con­
duite.

Ce qui eft efFroïable, c’eiï qu’il y a peu 
de perlonnes en ce pa’is , foirdel’un ou de 
l’autre iexe , &  même des plus diftiuguées, 
qui foient exemptes de cette maligne in­
fluence. Les enfans apportent le mal du 
ventre de leurs me res, ou le prennent en 
tétant leur nourrice. Une vierge en peut 
être ibubçôime'e, & à peine veulent ils iè 
faire guérir, tantils ont de certitude de re-< 5 'A - .
tomber dans les memes accidens ; mais il 
faut qu’ils ne foient pas fi dangereux en 
Efpagne qu'atl leurs, car iis y conièrvent 
de beaux cbeveüx& de fort bonnes dents. 

"L’on s^entretienPdfe-'^eft&';nïaladie! chez de 
'R o i, ¡lés femmes-de la: pr-erniete
■ ' - y ■■ ■ ■: ■ qua»
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•qualité'■> comme delà fie'vre ou de la mi­
graine , & tous prennent leur mal en pa­
tience fans s’en embaraiTer un moment. 
Dans le doute où l ’on eft que la femme la 
plus vei tueufei ou le petit enfant n’eu âyent 
Jeur part, l’on ne fáigne jamais au bras 7 
•c’eft toujours âu pied : Un enfant detrois 
femaines fera faigné au pied , & c’eft mê­
me une coutume fi bien eftablie que les 
Chirurgiens qui ne £ont .pas fort habiles, 
ne fçavenr point faigner au bfas. J ’ai été in- 
eommodées il a fallu mefervirdu Valet de 
Chambre de Moniteur l’Ambadadeur de 

.France, pour me iàigner au bras. Il eft ai fie' 
de juger par. tource que je vous ai d it, que 
c’eft le preient de noces qu’un Efpagnolfair 
.à fa femme, & bien que l ’on fie maries l ’on 
ne quitte point ia Maîrreiïe, quelque dan- 
tgereufie qu'elle puifiè être. Toutes les fois 
que ces Maîtrefles i-e font faigner j leur 
Âinant eil oblige' de leur donner un habit 
-neuf complet . & il faut remarquer.qu’el- 
Jes portent jufques a neuf ou dix jupes à la 
.fois; de maniere que ce n’eft: pas une me- 
^diocre ddpenfe Le Marquis de Liche ayant 
iceù que la Mattreire,venoit.d’être iàignee 
-& né pouvant attendre que le Tailleur eût 
fait! habit qti’ilvotiloit lui donner* il lui 

¡en tovoïa un que l’on yenôit . d’âpporeer à 
:Ja Márqai fe de Liche qui éft S^trêmement 
.belles Lfidit ordi naiiememT, qué; pour .-jette- 
die .pl ds> héd rèuxîdejtossdse» rhômmtëS a t Ü 'fle 
■iíoiihaiteroit. qu’une M^îtreflè aufifi ^ima- 
-bte qu’eïliaEemm’g, Les
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Les grands Seigneurs qui reviennent fort 

•riches de leurs Gouvernemerîs » du ils vont 
-la plupart fort pauvres, Si où ils pillent Je 
plus qu’ils peuvent » parte qu’ils n’y de­
meurent au plus que cinq ans » n’em­
ploient point à leur retour leur argent à. 
acheter des Terres. Us te.gardent dans leurs 
Coffres, & taut qu’il dure ils font belle 
dépenfe , car ils tiennent au deflbus d’éme 
de faire profiter cet argent. Il eft difficile 
de cette maniere que les plus grands rrefbrs 
nes’épuifent,- mais l ’avenir ne les inquiete 
pas trop » car chacun d’eux efpere quelque 
Yiceroyauté ou quelqu’autre pofte qui ré­
tablit tout d’un coup les affaires les plus né­
gligées : L/on dort convenir que le Roi 
d’Efpagne eft bien en état de fatisfaite- 
l'ambition de fes lujéis, &  de recdmpen- 
fer leurs ferviees : & beaucoup de fes fu jets 
en effet, rempli ifent la place de plufieurs 
Souverains qui ont été les premiers hom­
mes de leur fiecle.

La différence eft notable entre ces Souve­
rains des temps jadis 5 & les Efpagpolsdu 
temsprefent. Elle eft moindre du côté^de 
la imi fiance que de celui du méri té j car les 
Mai forts des grands Seigneurs, font tresil- 
luftres. L ’on en voi t beaucoup qui defeefi- 
dertt des Rois de Caftille, de Navarre', 
d’Arragon & de: Portugal. Celau’etnpé- 
che pas qué plufieurs ( car j’y mets uneex- 
ception ) nê démentent la : vertu de leurs 
Ancêtres. . Mais aufft de quelle manie r e L s

éle-
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éieve-r-on ? Ils n’e'tudient point ; on né­
glige de leur donner d'habiles précepteurs: 
dés qu’on les deftiue à I’épe'e, on ne ie 
foucie plus qu’ils apprennent le latin ni 
l ’hiftoire. On devroit au moins leur enièi- 
gner ce qui eft de leur meftier, les Mathé­
matiques , à faire des Armes& à monter à 
cheval. Ils n’y penÎènt feulement pas. Il 
n’y a point ici d’Academie ni-de Maîtres 
qui montrent ces fortes de choies. Les jeu­
nes hommes paifent le tems qu’ils de- 
vroient emploïer à s’inftruire, dans une 
oiiîvetépitoiable, foit àla promenade ou 
à faire leur cour aux Dames. Et malgré 
tout cela ils font perfuadez qu’il n’y a point 
de gens au monde plus dignes qu'eux de 
l'admiration publique. Ils croient que Ma­
drid eft le centre de la gloire , des fciences 

; &  desplaiiirs 5 ils fouhaitteut en mourant 
. à leurs enfans , le Paradis & puis Madrid.
■ Et par-là ils mettent cette Ville au delïus 
même du Paradis, tant .ils y vivent Paris- 
faits ; c’eft ce qui les empêche aufll d’aller 

: chercher dans les autres Cours, une po- 
Jitéfiè.'qu’ils n’ont pas parmi eux, &

; qu’ils ne conncüTent point. C ’eft ce qui 
- les oblige encore de preifer leur, retour 
à Madrid > en quelque lieu que le Roi 

.les envoyé, quelque rang qu’ils y tien- 
-nent, quelques honneurs qu’ils y reçoi­
vent, quelques, riche (Tes qu’ils .y amai- 

;fenc * l ’amour de.la patrie &-là préven- 
r.tioa ifouri elle >; a. ua itel empire fur eux,
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qu’ils renoncent à tout , &  ils aiment 
mieux mener une vie fort commune, &  
que per ion ne ne -remarque, fans train',? 
fans fafte 5 c fans diftinéfcion>■ pourvu que. 
ce foit à Madrid. , .

Il eft très rare qu’un pere fa île voyager, 
fon fils, il le garde auprès de lui ,  &  lui 
laide , prendre les. habitudes qu’il veut 
vous pouvez croire que ce ne (ont pas d’or-; 
di naire les meilleures ; car il y .a un certain 
âge oû l’on n’a point d’autre but que de 
goûter les plailîrs. Ils s’y entraînent les uns 
les autres, 5 tce qui devroit être ieverement 
repris, eft tolerd par l ’exemple de ceux de 
qui ils dépendent. Ajoutez à cela qu’on- 
les marie pour ainfi dire, au iortir du ber­
ceau. L ’on çftablit à.ieize 5 c dix-iêpt ans 
un petit homme dans (on ménage avec iinei 
petite femme qui n’eft qu’un enfant, 8c  
cela fait ,que ce jeune homme aprend enco­
re moins ce qu’il devroit içavoir, 5 c qu’il 
devient plus débauché» parce qu’il eft le 
maître de fa conduite: de forte qu’il pade 
(a vie au cpin de (on feu , comme un vieil­
lard dans fa caducité'; 5 c parce que ce no­
ble fainéant eft d ’une iljuftre Mai fon, i( 
fera choiiî pour aller gouverner des peu­
ples , qui pâtiflenc de fon ignorance. Ce 
qui eft encore plus pitoïable, c’cft qu’un 
tel homme (è croit un grand perfonna- 
ge, 5 c ne iè gouverne que par (à propre 
fuffîfance 5c ians prendre confeil de per- 
fonne j auili fait - il tout de travers. Sa
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femme'n’àura guère plus de genie & d’ha­
bileté , une gioite infapomtóe dont elfe 
s’aplâudit 3 fera fon plus grand mérité, 
&foüvenr desgensdu ne capaci té eonfom- 
mée , feront fournis à ces deu s: a ad maux 
qu’on leur donnepour Supérieurs, !

Maisd'uii autre côté , rendons à Céiar 
Ce qui appartient à Cézar ; il faut conve­
nir que quand unEfpagnol aéréaikzfo- 
vorablemen t regardé dû> Ci el pour- avoi i  eù 
une bonne éducation T qu’il-voyage Sc qu’il' 
voit le  monde , il en profite mieux que 
perforine. La nature leur a été moins 
avare qu’ils ne le font à eux ¡mêmes; ils 
font nais avec plus d’efpritqüe les autres ; 
ils ont une grande vivacité avec un grand 
flegme; ils parlent , & s’e'noneenefacile- 
meut ; iis ont beaucoup de mémoire ; 
écrivent d’une maniere nette fit iconcifo ; 
ris comprennent fort vite. Il leureft ailé 
d’apprendre tout ce qu 'ils veulent ; ils en­
tendent parfaitement la politique ; ils font 
jfobres & laborieux loriqu’illefauc. L ’On 
peur fans doute trouver de grandes quali- 
tez parmi eux, de là generoiicé , du le- 
eret, de l ’am m d> de la ; bravoure, en un 
m ot, ces beaux ientimens de l’atnë qui 
font' le parfait hônnêêe hommè. H me 
fetnble que voici un. endroit allez propre 
pouf finir ma lettre, &  pour vous infpirer 
ce Peftime pour eux. Je lie fetois point 
fâchée de leur procurer cet avantage ; car 
|e ue.m'accomode point fi mal de leurs ma-
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nicres que beaucoup d'autres qui crient 
contre eux, & qi^les.cQndamnentd’abp.rd. 
fans les examiner & Îans leScotiftatiTe à 
fonds. Pour moi je disqu’if ̂  itt lxki ^  
¿urnauyaisicicorome tpus’fe,s,ittuêfi  ̂
endtoitstfu monde. -

DeMiîdjrid ce x 7. Juin t$ 7«.
■ * - ■ 1 - 1..1 • ■#,

*

D O  U-
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L E T T R E .

tT*Out eft ici dans la joye depuis l’arrivée 
**■  du Secrétaire du Marquis de Losbalba- 

cez qui aporta le n . de ce mois les aduran- 
ces que le Roi très*-Chrêtien a accorde Ma­
il em oi felle ¿tfRôi'd’E fpa'gne. Il attendoit 
cette nouvjp%fî^im££tiamm€fit > qu’il de- 
mandoit à toute heure fj Ton 11e voyoit 
point arriver,Je Cqurier, &  aufli-tôt qu’il 
l ’eut receüe, il alla entendre XzTeDeuvn 
à Notre-Dame d’Atccna. Comme les Da­
mes ne vont point là , elles iecontentent 
de ièparer beaucoup & de fê mettre aux fe­
nêtres. J’avois pris ce parti, & je penfai 
étoufer & perdre les yeux tant la poudre 
êtoit grande. Je vis le Roi dans fon earrof- 
fede toille cirée verte à.portiere, comme j 
nous en avions autre-fois en France. Il i 
avoit peu de fuite, une vingtaine de Haie- j 
bardiers ve'tus de jaune avec clés chaudes re­
trouvées , femblables à celles des Pages,

... mai*
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marchoient devant &  derrière,« &  lesca- 
roiTes de fuite écoient en tel nombre à eau- 
fe des perfonnes de la Cour qui l’accompa-. 
gnoient, que l’on ne Ie$ pouvoir compter* 
Le peuple épars de tous, cotez julques fur 
les toitts des maifons , crioit ViVa et Rej , 
Dtos le BenAtg î  j &  plufieurS ajoûtoient, 
V/Va ai Rein a nuefîra Seinora. Il n’y avoit 
point de maiioiî particulière ni de rues-» 
où il n’y eût des tables pour manger j cha­
cun avoit un oignon, de l ’ail &.des fibou- 
Jcs à la main , dont l ’air qu’on refpiroit 
étoit tout parfumé , &  l ’on faifoit débau­
che d’eau pour boire à la.iante de leurs 
Majeftez. Car je  vous l ’ai déjà mandé , 
machere Coufine» & il  me femble que je 
puis encore vous le repecer.; Il n’y a jamais 
eu des gens iî fobres que ceux-ci, particu­
lièrement fur le vin & ils ont une il gran­
de horreur pour ceux qui rompent cette 
tempérance, qu il eft porté par les Lois > 
que lorfqu’on produit en Juftiçe un hom­
me pour rendre témoignage , il eft recu­
lé pour témoin fi l ’on prouve qu’il fefoit 
enivré feulement, une. fois » & il eft ren­
voyé' apres avoir été réprimandé eii pleine 
Chambre. Quand il arrive auffi que l ’on, 
appelle un homme boracbo, qui veut dire 
yvrogne, cette injure, le vange par l’aifaft 
finar.

Le même loir que le Roi fut à Atocha , 
nous éclairâmes routés nos mailôns avec 
de gros flambeaux, de cire blanche » que

l’on
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4 ’on vio-mme knchaf. Ils fout plus longs 
■ que ceux ¿ont on ie f m  à Paris, pour 
éclairer le loir devant les carroiles ; mais 
ils font auifi bien plus chers * parce qu’on 
apporte la cite à grands irais dehors du 
Roi au m e, & que l ’on en fait unemnfora- 
tnarion prodigjeuiè en Espagne. On ne iê 
contente pas lorfque l’onfakdes>illumina- 
tionS, de mertre.quatre ouíix flambeaux > 
onenattache deux à chaque balcon & deux 
à chaquq feneftre jusqu’aux étages les plus 
«levez. Il y a telles imitons aurquelles il en 
faut quatre &  cinq cens. On fit des feux 
par tout j &  nous allâmes au Palais pour 
voir la maicarade de cent cinquante Sei­
gneurs qui dévoient y venir. Je ne fçai 
pourquoi oui nomme: ainfi ce divertifle- 
•ment j carils ne font point mafquez. O n 
choifit d-ordinaire la -nuit laplusobfcure. 
Tous les hommes de la Cour montèrent 
Íurdeu rs; plus beaux chevaux. Ces: che vaux 
étoient tout couiverts de.gaze d’argent, 4c 
dè houÎiès en broderie d or &  de perles. 
3Le$ Cavaliers ét-otent vêtus de noir » avec 
desmanches de rabis de couleur » brodées 
de foye St de:jais: Us avoient des petits 
chapeaux noirs retroGÍÍez avec dés dia- 
mans > des .plumes for le côté du chapeau, 
dè-s écharpe-s magnifiques , & .beaucoup de 
pierreries ; avec cela pourtant le manteau 
nôir & lâ laide guliîle qui. les défigure tou­
jours. Ils vont a cheval comme les .Turcs 
& les Mores» c’eft-à direà la ¿meta» les

étriers
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étriers font fi ccrtir̂ s » que lenn§ jarabes 
font levées &appuyées lur> lesépaule-sde 
leurs chevaux, je  neiçaurais a^caúcuuieí 
,tnes yeux à çert< pioae. ¡;,ji§;4ilèiît -q»e 
quand ife {ont ainfi, iis eu ont pinsde for­
ce pour donner un coup* 8ç qifikpeuveat 
s’élever M s’avansec- eoptre ;CqfoÍ!<W’ils at­
taquent. Mais pouç reyetviiodk i&a&afd» 
de, ilS'S’aiîetrible-reuE; cous datas un lieu 
¡marque' ( ç’e-ft ordînairerUeur à ejuelcju’ti­
ñe des portes de la Ville. ) Les rues p&c 
où ils dévoient paUTer étofout Ciblées, 8c 
dés deux cotez il y avait dps perches avec 
des réehaux f<]ui fajfoijent: .ftne illumina­
tion , i'ans compter les f̂lambeaux de cire 
blanche. On mit des lanternes îtrauiparçn- 
tes .& ¡tojuícs' peintes aluje fèneftrps des mai- 
fons .» ceiqui faifoiEuattds-bQO effet. -Cha­
que Cavaliecavoic-un grand nombre de La.-, 
quais;» qui étaient vécus,de toiüe .d’or âc 
d’&çgeixf. .I-ls tïjaxçhoient' à côté deleurs 
Manees avec des ■ fiâimbeaux-. Les.Maîtres 
atíofont quatre a-quatre ¡au ¡petit .pas«.-te­
nant; anilichaçùnujndámbeau¡ ilSiMavet- 
ferént toute la Vide avec de» trompettes ,

, des titubâtes., des¡mofettes &  des ¡fifres ; 
& quand ; ils furent arri vez an Balais, qui 
étoit tour illuminé, -;&dont la count droit 

. fablépi, ils firent piufieursi¡tours ».¡couru­
rent les uhs roontue les. aatrqs,, âtjs’iemrs- 
ponflèrent ¡pour tâcher, de &: faire ichoîr. 
Le Prince Alexandre de Panne , qui eft 
prodigieufeineac;gros > romba de cette ma­

niere »



R é i /a t i  d u  V o y a g e
ïiiere, il fit alitant de brùir qu’une petite 

^montagne cjui romberoit d’un lieu élevé, 
L ’on eut beaucoup de peine à l'emporter, 
car il éroit tout froiffé de fa chute. Il y en 

-avoir plufieurs avec leurs grandes lunettes, 
:'mais particulieremetu le Marquis d’ Aftor- 
gas, qui ne les porte pas feulement pour la 

-gravité,- il eft vieux & il en abèibin, mal­
gré celai! eft toujours galant.Il fera major 
domo mayoràe la jeune Reinè. II eft Grand 
d’Eipagne.

A propos de Grand d’Eipagne> Dom 
"Fernand de Tolede nie difoit l'autre jour 
une choie aflèz plaifante. Son beau pere 

^qui fe nomme Je Marquis de Palacios > fait 
-une dépenfe effroyable : car il eft un des ga- 
-Jands de profeflkm des Damesdu Palais ; & 
-pour y parvenir, il faut avoir de l ’efprit & 
beaucoup de magnificence. Je dis une cer­
taine forte d’efprit toute particulière , une 
'délicaceiîe , des termes choifis, des modes 

vfingulieres ; il faut fçavoir écrire en profe 
-& en vers » & le fçavoir mieux qu’un autre. 
-Enfin l’on parle & l'on agit dans cette ga- 
danferie du Palais autrement qu’à lai'-Ville. 
Pour en revenir au Marquis de Palacios > il 
y avoirune fefte ordonnée dont le Roi l ’a- 

i voir mi s ; il n’avoit pasle fou pour y pa- 
roiftre. Il a plufieurs Villes à lui ; il s’âvifa 
d’y aller en pofte, & dés qu’il fut arrivé 

•dansla première , il fit afficher que tous 
ceux de la Ville qui voudroieut étre faits 

-grands» viniTent le trouver. Il n’y eut ni 
, . ; Juges
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Juges ni Bourgeois ni Marchands ,  qui ne 
le fentifîènt preifeZ d'un delir d’ambition 
pour legrandat. Sa mai fou fe trouva rem­
plie de toute forte de gens : il fie marché 
avec chacun en particulier; il en tira le 
plus qu’il pût, &  enfui te il les fit tous cou­
vrir devant lu i, comme fait le Roi quand 
il accorde le grandat 5 &  leur en donna des 
patentes en forme. Cela lui réüflk crop 
bien dans la première V ille , pour man­
quer de faire la même tentative dans les au­
tres : il y trouva de femblables difpoiîtions 
pour lui donner de 1 argent, &  pour obte­
nir par fon moyen le grandat. Il amaiià 
ainfi une fomme confiderable, &  vint faire 
une groife dépenfe à la Cour. Mais comme 
Ion a toujours des ennemis il y eut quel­
ques perfonnes qui voulurent lui faire une 
affaire aupre's du R o i, de cette plaiianterie. 
Il en fut averti, &  il le juilifia aifément eu 
diiant que tous ceux à qui il avoir accordé, 
la permiilion de fe couvrir devant lu i, e£- 
tans nez fes vaifaux , lui dévoient trop de 
refpeét pour prendre cette liberté' fans ion 
confènrement ; qu’ainfi il les. avoit fait 
grands à ion e'gard. Apres cela on tourna la 
cliofe en raillerie.

Ce Marquis vient iouvent nous v o ir, 8c 
comme il e'toitde la vieille Cour, ilm edi- 
ioit hier, qu’un fameux Aftrologue étant 
un jour avec le feu Roi fur la terraire du Pa­
lais , le Roi lui demanda la hauteur de ce't 
endroit. Il regarda le C ie l, &  dit une hau-

Tom. III. E te uc
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teurfîxe. Le Roi donna ordre iecrectement 
que l'on Hauifât le pavé de la terrafle de 
trois ou quatre doigts, &  l ’on y travailla 
toute la nuit. Le lendemain matin il fie ap- 
peller l’Afrrologue, & l’ayant mene' fur 
la terrafle ü lui dit: Je parfois hier au foir de 
ce que vous m’avez dit fur la hauteur de ce 
lieu, mais l’on m’a foûtenu que vous vous 
trompez. Sire, dit-il, j’ôfe croire que je 
11e me luis point trompé. Confidërez , dit 
le Roi 3 & puis nous en ferons la honte à 
ceux qui fe vantent d’etre plus habiles que 
vous. Il recommença auilï-tôt de faire fes 
ipeculations. Le Roi le voyoit changer de 
couleur» Sc il paroiiîoît fort embarrafle. 
Enfin il s'aproeha , & d it: Ce que j’avan­
çai hier a vôtre Majefté e'toit véritable; mais 
je trouve aujourd’hui que la terrafle eft un 
peu haufie'e » ou que le Ciel eft un peu 
baifie. Le Roi fouric, &  lui dit la pièce 
qu’il lui avoit faite.
■ Pour vous parler d’autre chofe » je vous 
dirai que le Roi a trois perfonnes dans fa 
maifon » que l’on nomme particulièrement 
les grands Officiers. C ’eft le Major domo 
•major, le Sumilleràvi Corps & le grand 
Efcuyer. Ces trois Charges font diftinguées 
en ce quele Major domo commande dans le 
palais ; quele SumiUer du Corps a le pas 
dans la Chambre du R o i, &  que le grand 
Efcuyer ordonne lorique le Roi eft ailleurs 
qu'au Palais. . t

Les Charges de Gentilshommes de la 
~ ' Cham-
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Chambre du Roi » fon t après cell es - 1  à. Iis 
porteur pour .marque de leur dignité une 
clef dorée pendue à leur ceinture. Il y a de 
ces clefs de trois fortes : La première don­
ne l’exercice de Gentilhomme de la Cham­
bre, i la fécondé , l'entrée fans l'exercice ; 
& la troifiéme eft appellée la ilayeÇapona-^ 
qui ne aonne l’entrée que dans l ’anticham­
bre. Le nombre de ces Gentilshommes eft 
grand : il y en a quarante d’exercice qui 
fervent tour à tour chacun un jo u r , & ils 
font pour la plupart Grands d’Èfpagne. Les 
Mœyorsdomes , qui veulent dire Maiftre 
d’Hôrel ordinaire , ont les mêmes entrées 
que les Gentilshommes de la Chambre. Les 
perfonnesde la première qualité remplit- 
l’enr ces Charges. Ce font pour la plupart 
les féconds fils des Grands. Ils fervent par 
femaines > Sç lorfque le Grand Maître eft 
abfent, iis font revêtus de fon pouvoir. Ils 
fervent atiffi d’intrcdufteurs aux Miuiftres 
étrangers quand ils vont à l’Audiance. Il y 
en a huit > quelquefois le nombre en aug­
mente, mais.il ne diminue pas.

Le Roi a trois Compagnies pour fà gar­
de, qui n’ont rien de commua les unes 
avec les autres. Le Marquis de Falces com­
mande la Garde! Flamande ou Bourgui­
gnonne : elle eft de cent Halebardiers 5 Sc 
quoiqu’on les nomme ici. Archers de la gar­
de . on peut les appeller Gardes du Corps. 
La Garde Allemande eft de ¡pareil nombre : 
■ Dom Pedro d* Arragon en-eft Capitaine. La 
. , E a  . . .. Garde
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Garde Efpagnole eft auïfi de cent Halebar- 
diers, fous lé commandement du- Comte 
de Los Arcos. Il eft encore Capitaine d’une 
autre Compagnie dé cent Eipàgnols appel­
iez Gardes de la Lancili* , & celle-là ne 
paroi ft qu'aux grandes Ceremonies &: aux 
Enterremens des Rois. 1 ■

Les affaires de l ’Eftât font gouverndes 
par un premier Miniftre qué l ’ôn nomme 
privado. Il a fous lui un Secretaire d’E’ftat 
dont le Bureau eft dans le Palais. Les affai­
res qui viennent au Roi Si au Miniftre » 
doivent d’abord palier par íes mains ; 5c 
comme il expedie auilî tout ce que le Roi a 
ordonné » on rappelle Secretatrto del des­
pacho univerfal. ;

Le Conieil d’Eftat & pluiteurs autres 
Confeils examinent les affaires» Si le Roi 
ou le premier Miniftre en décident enfuite. 
U y a un grand nombre de Confeils: Voici 
le nom de ceux qui entrent à preient dans 
le Con feil d’Eftat.

Le Connétable de Caftille de la Maifbn 
de Velafco , en eft le Doyen. - 
... Le Duc d’Albe.

Le Ducde Medina-Celi.'
■ Dora Pedro d’Arragon.

L ’Amirantede Caftille.
Le Marquis d’Aftorgàs. 

r Le Prince de Stil lano.
L eD u cd ’Oflone.

: Le, Comte de Chinchón.
: Domi Vincente Gonzaga , Prince de 

Guaitalla. .. Dom
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Dom Louis Portocarrero, Cardinal Ar­

chevêque de Tolede.
LeMarquis deLiches.
Le Marquis de Los Balbazes;
Dom Diego Sarmiento.
Dom Melchior Navarra.
Le Marquis de Lofvelez.
Le Marquis de Manfera. ;
Le Duc d’Alburquerque»
Outre ce Confeilqui eftleprineipal.ii'y a 

ceux de l ’InqUifirion de guerre » des Ordres 
d’Arragon,des Indes, d’Italie, de Hazienda, 
de la Croiiàde& de Flandres. U y a  auflik 
Chambre de CaftíIIe,des Alcaldes de Corte» 
de la Contaduría, d’Apofènto, de los Bof- 
ques Reales, de Milliones &  de Compe­
tencias. Mais ne penfez pas, ma chere pa­
rente, que Iesappointemens &  les profits 
foi eut médiocres. Par exemple > les C6n- 
ièillersdu Conièil des Indes re'tirent dix- 
huit à vingt mil écus de rente de leur Char­
ge. A propos de Charges , on croit qu’el­
les ne fe vendent point ici, &  cela eft au 
moins en apparence j il fembleque l’on ac­
corde tout au mérité ou à k  nailfance ; ce­
pendant on fait fous main des prçfèns fi, 
coniîderables, que pour avoir de certaines 
Viceroyautez , l ’on donne juiqu’à cinq 
mil pifióles , &  quelquefois davantage» 
Ce qui s’appelle acheter ailleurs s’appelle à 
Madrid foire un regato, c’eft à dire un pre­
lent , & l ’un vaut l'autre, ayec cette dif­
férence» qu’une Charge qu’on acheté»

E 5 ou
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ou un Gouvernement, eft à vous ranr que 
vous vivez,. &  pafïe quelquefois, en heri> 
tage à vos enfans par le droit naturel ou par 
conceflion du Prince : -mais enEfpagne on 
ne jouit que trois ans ou cinq au plus, d’un 
pofte que l’on a payé bien cher. Ï1 eftaifé 
de juger que ceux qui font de telles avan­
c e s , fçavent hien ou fe rembourfer de 
l ’intérêt & du principal. Le peuple en fuuf- 
,fre horriblement ; il "fib Voit’ toujours fur 
des bras un, nouveau Vieeroi ou un nou- 
<vèau Gcmvérnénc, qui vient de s’épuifer 
-pour donner à la Cour tout ce qu’il avoit 
d ’argent comptant, &  quelquefois celui 
'de fesamis. llarrive afFamé, il faut l’en­
richir en peu de tems > 5 c ce pauvre peu­
ple eft pillé à toutes mains fans que les 
plaintes ayeoc'liéu. C ’êft bien autre choie 
«dans les Indes-, ou l ’or eft fi commun, &  
-où l’on eft encore plus éloigné du Roi & des 
•Mi niftreé. Il ert certain que Ton en rap­
porte des fommeS itnmenfes» comme je 
vous l ’ai déjà mandé. Il n’eft pas jufqu’aux 

-Religieux qui-vont y prêcher , qui n éh  
'ïeviennent avec 40 & 50000 e'cus qu’ils 
-aniairent en trois où quatre ans; de forte 
-que m algré leur “voeu de pauvreté , ils 

firOuVenf leièéret dè s’enrichir ; &  pendant 
' leur vie on 'les diüâè jouir du fruit de leur 

Million.
■ . Les Coavens ont encore une autre adref- 
- fe qui leur réiiiïk ordinairement, c’eft que 
IbifqU’un Religieux devient fils5 unique, fi

fou



fon pere a du bien, on lui perfuade de le laif- 
fer au Monadete où Ton fils a pris l'habit, 
à condition qu’il en touchera le re venu pen­
dant fa vie j & qu’aprés fa mort le Couvent 
en héritera, &prira Dieu pour je pere &  
pour le fils. De forte qu’il y a de nmples^ 
Religieux qui ont. trente mil livres de rente 
à Ieurdifpoiïtion. Getreabondance dans mi 
païs où la raifon n’a guère d’empire fur lé 
cœur> ne fert pas toujours à les fanéfci- 
fier ; & s’il y en a quelques uns qui.etv font 
un bon uiàge, il y en a beaucoup qui en 
âbufenr.

Qn remarque qu’il vient des Indes tous 
les deux ans, plus de cent millions de li­
vres y iàns que le quart entrer dans les cof­
fres du Roi d'Efpagne. Ces tréiors fe ré­
pandant dans toute l'Europe  ̂ les Fran­
çois , les Anglois , les . Hollandois &. les- 
Génois en tirent la meilleure partie, i l  ièm- 
ble qu’il n’eft pas d’une politique auilî ra- 
finée qu’eft celle des Eipagnols, de con* 
fommer leurs propres Sujets à tirer l’or des 
mines, pour eu laifîèr profiter des Nations 
avec leiquelles ils font bien iouvenr en 
guerre : mais la pareiie naturelle :qui des 
empêche de travailler &  d’avoir chez eux 
des Manufaétures, les obligent d’avoir 
recours à ceux qui peuvent fournir des mar- 
chandiiès pour ce païs-là.

Comme les Etrangers n’ofent haiarder 
d’y aller, parce qu’il n’y va pas de moins 
qued’être pendu , . ils mettent leurs effets

E 4 fous
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fous le nom des Marchands Eipagnols,avec 
iefquels on trouve beaucoup de fidélité'; & 
quand le Roi le voudrait » il ne pourroit 
pas empêcher que les Etrangers ne receuf- 
fent leurs lots > car les Espagnols, dans 
cette rencontre, aimeroient mieux perdre 
le leur» que de voir faire tort aux autres. 
Une choie finguliere, c’eft que lors que la 
Elotte vient moiiiller à Cadis » il fe trouve- 
là des gens qui font profeflion publique 
d’aider à frauder les droits du R o i, fur les 
entrées de l’argent &  des marchandifes. 
C ’eft leur négoce comme à un Banquier 
de tenir fa Bauque. On les nomme Meta- 
dors, &  quelques fripons qu’ils ioient, à 
l ’égard du R oi, il faut convenir qu’ils ne 
le font point avec les particuliers qui font 
un traité avec eux » par lequel » moyen« 
«antune certaine remife, ils leur garan­
tirent tout leur argent dans la Ville ou ils 
veulent. Cefi: un commerce fi fur, que 
l ’on n’en voit point qui manquent de paro­
le. On pourroit punir ces gens-là des fri­
ponneries qu’ils font au R o i, mais il eu 
«aurait desi nconveniens pour le commer­
c e , qui nuiraient, peut-être, plus que cette 
punition n’apporteroitde profit : de manie­
re que le Gouverneur & les Juges n’entrent 
point en connoiflance de ce qui iè pafle. Il

Ìi auroit un remede aifé pour empêcher que 
e Roi ne perdît tout en cette occafion; ce 

ferait de diminuer une partie des droitsqui 
font fort hauts > & ce qui iè donne à ces

Me-
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Metaâors fè payerait à la Contrataéïion > 
&même davantage, parce que naturelle­
ment les Marchands n'aiment pas la frau­
de, & qu’ils craignent toujours de payer 
tout d'un coup, ce qu’ils évitent en dis 
voyages: mais les Espagnols veulent tout 
ou rien, & bien fouvent ils n’ont,rien. 
Quant à Madrid , il n’y faut point cher­
cher de plus grauds voleurs que les gens de 
Jufticc: ce iont ceux qui s’approprient 
impunément les. droits du R oi, & qui le 
pillent d’une telle maniéré, qu’il ne faut 
pas s’étonner s’il manque fi ibuvenr d ’ar­
gent. Ils ne ie contentent pas de faire tort 
a leur Souverain, ils n’épargnent pas le 
peuple: & bien qoelesLoiv du païs loient 
rres-bonnes & même trés-équitables , per- 
ionnenes’en refient. Ceux qui les ont en 
main, & qui (ont prepofez pour les exé­
cuter , font les premiers qui les corrom­
pent. *

En donnant quelque argent a un Akalde- 
ou à un AlguazH, on fera arrêter la per- 
fonne du monde la plus innocente, on la» 
fera jecter dans un cachot & périt de faim * 
fans nulle procedure i ians ordre , fins de­
cret : & quand on fort de priion , il ne faut 
pas feulement penierà prendre à partie cét 
indigne Officier de la |uftice. Les.gens de 
cetre çfpece font ordinairement fort inte- 
reifez par tout, mais ici c’eft une chofe 
outrée, & les bons Juges (ont plus rares en 
€cpaïs.j qu’ailleurs. . .

• E  J  - l e i



Les voleurs , les aflàflms, les empoifon- 
îieurs Sc les perfonnes capables des plus

f rands crimes demeurent tranquilement à 
ladrid, pourvu qu’ils n’ayenr pas du 

bien t car s’ils en o n t, on íes inquiette 
pour le tirer.

Gn tifè fait juflice que deux; ou trois fois 
î ’annéè : ils ont la derniere peine à fe ré- 
foudre de faire mourir un criminel > qui 
e ft, diiènt ils , un homme comme eux , 
leur compatriote & fujet du Roi. Ils les en­
voyeur preique tous aux mines, ou aux 
galeres, & quand ils font pendré quelque 
miferable, ou le mène fur un afne , la tê­
te tournée vers h  queue. Il eft habille' de 
noir » on lui tend un échafaut où il monte 
pour haranguer le peuplé, qui eft à genoux 
cour en larmes, & qui fe donne de grands 
coups dans la poitrine. Apre's avoir em­
ployé' le tems qu’il veut à parler, on l’ex- 
pedie, gravement*: & comme ces exemples 
de Jüftice font rares , ils font beaucoup 
d ’impreiHoh fur céux qui lesvoyent.
' Quelques : richeiîes qu’ayent les grands 
Seigneurs, quelque; grande que foit leur 
fierté' ou leur prefbmption, ils obéïiTent 
aux moindres ordres dü Roi avec une exac­
titude & un refpeil que l’on ne peut aflez 
loiier. Sur le premier Ordre ilsrpartent, 
ils reviennent, ils vont en prifon,,ôu en 
exil , iànsfe plaindre. Il ne fe peut trou­
ver une1 fourmilion & une obe'ïflànce. plus 
parfaite, ni un amourplus ùneeïe que ce- 
■ ■■■ í lui
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lui des Efpagnols pour leur Roi. Ce nom 
leur eil facre , & pour re'duire le peuple à 
tout ce que l’on ibuhaite , il fuffic de dire, 
le Rot lèvent, C ’eft fous Ton nom que l ’on 
accable ees pauvres gens d’impofts dans les 
deux Caftilles. A l’e'gard des autres Royau­
mes ou Provinces, ils n’en ont pas tant, 
ils fe vantent, la plupart, d ’êrrè libres, 
& de ne payer que ce qu’ils veulent.

Je vous ai déjà marqué, ma chere Con­
fine , que l’on fuit exaélement en toute 
choie la politique de C harles-Quint, ians 
fe iouvenir que la fuccciïion des tems chan­
ge beaucoup aux évenemens, quoiqu’ils 
paroifiènt femblables &  dans les mêmes 
circonftances", Si que ce qu’on pouvoir en­
treprendre il y a fix vi ngts ans , fans témé­
rité', fous un régne florifiant, ieroit une 
imprudence ibus un re'gne qui l’eft beau­
coup moins. Cependant leur vanité' na­
turelle les empêche d’examiner, que la 
Providence permet quelquefois que les 
Empires, comme les Mations particuliè­
res, ayent à proportion leurs révolutions. 
Pour les Efpagnols, ils ie croyent tou­
jours les mêmes, mais fans avoir connu 
leursayeux, j’oiè dire qu’ils ie trompent.

Pour quitter des reflexions peut-être 
trop ièrieuies & trop élevées pour m oi, je 
vais vous dire que c’eft: une re'jouïfîance ge­
nerale à Madrid, dans le tems que la Flot­
te des Indes arrive. Comme on n'y eft pas 
d’humeur à thefaurifer, cette abondance

E 6 d’ac-
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d’argent, qui vient tout d’un coup, fe ré ­
pand fur tout le monde. Il femble que ces 
iommes immenies 11e coûtent rien » & que 
c’eft un argent que le hazard leur envoyé: 
de forte que les grands Seigneurs alïïgnent 
là-deiïus-leurs créanciers , &  qu’ils les 
payent avec une profuiion qui, fans con­
tredit, a quelque chofe de noble Sc de fort 
genereux : car on trouve en peu de païs 
une libéralitéauili naturelle qu’en celui-ci j 
& je dois y ajoûter, qu’ils ont une patien­
ce digne d’admiration. O11 les a vus fou* 
tenir des Sie'ges cre's-longs & tre's pénibles , 
où malgré les fatigues de la guerre, ils ne 
fe nourrifloient que de pain fait avec du 
bled gâte', & 11e bûvoient que de l’eau cor­
rompue, bien qu’il 11’y ait pas d'hommes 
au monde plus délicats qu’eux fur la bon­
ne eau : on les a vus , dis-je, expoiez à 
l ’injure des tems, demi-nuds , couchez 
fur la dure; & maigre'cela, plus braves & 
plus fiers que dans l ’opulence & la profpe- 
rite'. 11 efk vrai que la tempérance, qui 
leureft naturelle, leur eft d’un grand re­
cours pour endurer la faim , quand ils y 
font réduits: ils mangent fort peu, & à 
peine veulent- ils boire du vin. La coutume 
qu’ils ont d’être toujours feuls à table» 
contribue à les entretenir dans leur fruga­
lité. En effet, leurs femmes ni leurs filles 
ne mangent point avec eux. Le maître a ia 
table , &lamartreflè eft par terre fur un 
tapis ayec les enfans , à la mode des T urcs

Si des
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& des Mores. Ils ne convient preique ja­
mais leurs amis pour fo re'galer enfemble j 
de forte qu ils ne font aucun excès- Auifi » 
difent-ils , qu’ils ne mangent que pour vi­
vre , au lieu qu il y a des peuples qui ne vi­
vent que pour manger. Neanmoins» bien 
des perionnes raifonnables trouvent cette 
aifeâation trop grande ; & comme il n’èn- 
tre aucune familiarité dans leur commer­
ce, ils font toujours en ceremonie les uns 
avec les autres, fans jouir de cette liberté 
qui fait la véritable union, &  qui produit 
l’ouverture de cœur.

Cette grande retraite les livre à mille 
vifions» qu’ils appellent Philofophie j ils 
font particuliers, fombres, rêveurs, cha­
grins, jaloux: au lieu que s’ils tenoient 
une autre conduire, ils Ce rendroient capa­
bles de to u t, puifqu’ils ont une vivacité 
d’efprit admirable, de la mémoire, du 
bon goû t, du jugement & de la patience. 
Il n’en faut pas davantage pour fe rendre 
fçavant, pour fo perfectionner, pour être 
agréable dans la con verían on & pour Ce 
diflinguer parmi les nations les plus polies. 
Mais bien loin de vouloir être ce qu’ils fe- 
roient naturellement, pour peu qu’ils le 
voulurent, ils afïèdent une indolence, 
qu’ils nomment grandeur dam e: ils né­
gligent leurs affaires les plus ierieufes, St 
l’avancement de leur fortune. Le foin de 
l’avenir ne leur donne aucune inquiétude ; 
le feul point où ils ne font pas indiffcreps ,

E 7 c’eft



furlajaloufie, ils la portent jufques où elle 
peut aller ; le fimple foupçon fuffit pour 
poignarder fa femme ou fa maîtreile. Leur 
amour eft toujours un amour furieux, & 
cependant les femmes y trouvent des agre- 
snens; Elles difent, qu'au hazard de tout 
Ce qui leur peut arriver de plus fâcheux, 
elles ne voudroient pas les voir moins fcn- 
iibles à une infidélité -, que leur defèfpoir 
eft une preuve certaine de leur paifion ; & 
elles ne font pas plus mode'rées qu’eux, 
quand elles aiment. Elles mettent tout en 
uiage pour fe venger de leurs amans, s’ils 
les quittent fans fujet: de forte que les 
grands attachements fini fient d’ordinaire 
par quelque catastrophe funefte. Par exem­
ple, il y a peu, qu’une femme de qualité 
ayant lieu de fe plaindre de fon amant, el­
le trouva le moyen de le faire venir dans 
unemaifon, dont elle e'toitla maîtreflè,- 
&  âpres lui avoir fait de grands reproches, 
dont il fe deffendit foiblement parce qu’il 
les méricoit, elle lui prefènta un poignard 
&une tafTe de chocolat empoifbnne, lui 
laiiïant feulement la liberté' de choifir le 
genre de mort. Il n’employa pas un mo­
ment pour la toucher de pitié : il vit bien 
qu’elle étoit la plus forte en ce lieu ; de for­
te qu’il prit froidement le chocolat, & 
a ’en laifla pas une goûte. Apre's l ’avoir bû ; 
il lui dit: Il aurbit été meilleur, fi vous y 
'aviez mis plus de fucre ; car lé poifon le 
'rend fort amer ; fouvenez vous-en pour le

‘ pie-
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premier que vous accommoderez. Les con- 
vulfiôns le prirent prefque auilî-tôt} c’é- 
toit un poiion trés-violent, & il ne de­
meura pas une heure à mourir. Cerre Da­
me qui l’aimoit encore paifionne'ment , 
eut la barbarie de né lé pas quitter qu’ilu e  
fut mort.

L’AmbafTadeur deVenife , qui eiï fort 
poli, étant chez lui ces jours p a l le z o n  
vintluidire, qu’une Dame couverte d’u­
ne mante vouloit lui parler, &  qu’elle le 
cachoit fi bien , que l’on n’a voit fçû la 
voir. Elle avoir deux Ecuyers & allez de 
rrain. Il la fit entrer dans fa chambre d’Au­
dience ; elle le pria de faire fortir tout lé 
monde. Quand elle fut feule, elle fè dé­
voila , & elle lui parut parfaitement belle. 
Je fuis d’une illuftre Maifon, lui dit-elle j 
je me nomme Dona Blanca de Gufman. 
J’ai pâlie par deflus tout ce que la bien- 
le'ance me preferit, en faveur de la paffiori 
que j’ai pour vous : je; viens vous la décla­
rer , Seigneur, &  vous dire que je veux 
refter ici cette nuit. A desrparoles fi im­
pudentes, TAmbaiTadeur ne put douter 
que ce ne fut quelque friponne qui avoir 
emprunte' un nom de qualité', pour le fai­
re donner dans le panneau. Il lui dit cepen­
dant , avec beaucoup d’honnêteté, qu’il 
ne.s’étoit jamais crû-malheureux de fervir 
fa République que dans ce moment ; qu’il 
auroit fouhaité n’être point Ambafladeur, 
pour profiter de la grâce qu’elle vouloir lui

faire i
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faite j mais que l ’étant, il n’y avoir point 
d’apparence qu’il fît demeurer chez lui une 
peribnned’un rang fi diffingue' j que cela 
lui attireroit des affaires, & qu'il la prioit 
de vouloir bien le retirer. Cette femme 
au/fi-tôt devint comme une furieufe, Sc 
apres l’avoir chargé d’injures &  de repro­
ches elle rira un Stilet, & elle fe jetta 
fur lui pour l’en fraper. Il l ’en empêcha 
fans peine, Sc ayant appelle' un de fes Gen­
tilshommes, il lui dit de donner cinq ou 
fix pifióles à cette femme. Elle mériroit fi 
peu cette gen ero fi te , & elle en fut telle­
ment appaifée , qu’elle lui avoiia de bon­
ne foi > qu elle étoit uue créantre telle qu’il 
î ’avoit ioupçonnée , 8e que ce qui l’avoit 
fait entrer dans un fi grand de'fefpoir, c’efi 
que les Ecuyers qui l’atrendoient en bas 
e'toient Îès amans, qui l ’auroient afîom- 
mée de coups, fi elle n’avoit rien rappor­
té de fa quelle ; qu’il auroit falu encore 
qu’elle eût paye' à íes dépens l ’équipage qui 
étoit loiié pour cette.unique ceremonie, 
&  qu’elle auroit autant aim,e' m ourir, que 
d’effuyer tous ces chagrins. L ’AmbaiIa- 
deur trouva qu’elle ièconfelToit fi pîaiiam- 
ment, qu’il lui fit donner encore dix pif­
ióles : car, lui dit il, pulique vous avez à 
partager avec tant d’honnêtes- gens, vôtre 
part feroit trop.petite. Elle re'üifit,fi bien 
en ce lieu là , que du même pas elle fut 
chez l’Ambfffadeur de France ; mais on 
pe l ’y reçut gas avec une pareille çouitoiile.

Pea
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Peu s’en falut qu’au premier emportement 
qu’elle marqua, on ne la regalaft des étri- 
vieres elle & Ton cortège. Il ne lui donna 
pas un fo l, trop heureuiè d’en fortir com­
me elle y étoit entrée, parce que tout lui 
étoit fort contraire.

Nous eftions arreftées ce matin dans la 
plaça mayor , pour attendre la réponfe 
d’un Gentilhomme que ma parente avoit 
envoyé proche de là. C ’eft en ce lieu que 
l’on vend du poiffon, & il y avoit une fem­
me qui vendoit quelques petits morceaux 
de faûmon qu’elle difoit être frais : elle 
faifoit un bruit defèiperé avec ion faûmon » 
elle appelloit tous (es paiTans pour que l’on 
vinft le lui acheter. Enfin il eft venu un 
Cordonnier , que j’ai connu te l , parce 
qu’elle l ’a nomme fenor çapatero. Il lui a 
demandé une livre de iaûmon ( vous re­
marquerez qu’ici l ’on acheté tout à la li­
vre . jufquès au bois & au charbon. ) Vous 
n’hefitez point fur le marché , lui a-t-elle 
dit, parce que vous croyez qu’il eft à bon 
prix, mais vous vous trompez, il vaut un 
e'cu la livre. Le Cordonnier indigné du 
doute où elle étoit, lui a dit d'un ton de 
colere: S’il avoit été à bon marche', il ne. 
m’en auroitfalu qu'une livre t puifqu’il eft 
cher , j ’en veux trois. Auflt-tôtil lui adon­
né trois écus, &  enfonçant fon petit cha­
peau ( car les gens de métier les portent 
aulfi petits, que les perfonnes de qualité



îes portent grands ) après avoir relevé ia 
mouftache par rodomontade, il a levé auiïï 
îa pointe de fa formidable épée jufques à 
fan épaule, & nous a regardé fierement , 
voyant bien que nous écoutions fbn collo­
que j & que nous e{lions eftrangeres. La 
beauté' de la choie, c’eft que peut être cét 
tom m e fi. glorieux n’a rien au inonde que 
ces trois écus-là j que. c ’eft le gain de tou­
te fa femaine , & que demain > lu i, ià fem­
me Sc fes petits enfans jeûneront plus ri- 
goureufement qu’au pain & à l’eau : mais 
telle eft l ’humeur de ces gens-ci j il y en a 
même pluiieurs qui prennent les pieds, 
d’un chapon, & les font pendre par de flou s 
leur manteau, comme s’ilsavoient effec­
tivement un: chapon : cependant ils n’en 
©Jîtque les oxedŝ  •. _ X j i

: On ne Voir pas un Menaifier, un Sellier » > 
OU qüelqu’autre Homme deboutique, qui' 
ne ioit habilléde velours & de fatin, com­
me le Roi payant la-grande épée, le poi­

gnard & la guittarre attachée dans ia bou- 
tiqiie. Ils ne travaillent que le moins qu’ils 
peuvent i &  je vous ai déjà dit plus d’une 
rois » qu’ils font naturellement pareiFeux. 
En effet i il n’y a que l’extrême neceifité 
qui les oblige de faire quelque choie ; alors 

* ils travaillent les Dimanches & les. Fêtes, 
Îâns façon , tout comme les autres jouis ; 
&  puis ils vont porter leur marchandife. Si 
c’eft un Cordonniery & qu’ü ait deux Ap-
: preu-
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prentifs, il les mene tousideux avec lu i, 
&donne à chacun un foùliêr à porter ; s’il 
eu a trois,■ il les niene tous trois, &  ce 
n’eft qu’avec peine qu'il ie rabaifle à vous 
eiTayer iabefogne, quand elle eft livrée. U 
va s’aflèoir au Soleil ( que l ’on nomme le - 
feu des Eipâgnols } avec Une troupe d’au­
tres faineans comme lu i , & là d’une auto­
rité fouverâine , ils décident des affaires 
d’Etat, •& règlent les interefts des Princes. 
Souvent ils fe querellent là-deifus ; quelque 
grand politique , qui ie croit plus habile 
que les autres , veut que l'on cède à fon 
avis , & quelques-autres auffî opiniâtres 
que lui, n’en veulent rien faire: de forte 
qu’ils fe battent fans quartier. J ’érois, il y 
adeux jours, chezl’AmbafladricedeD>an- 
nemark, lors qu’on y apporta un malheu­
reux qui velioir d'étre bleiFé dans la rUë. 
C'étoitun Fruitier, il avoir foütenu quelc 
Grand Seigneur fefoit un malhabile nom­
me , s'il ne fàiioir pas étrangler fon frere. 
Un autre a qui ce jeune Prince n’étoit pas il 
défagteabie, voulut prendre ion parti, &  
là-deiîus ils s’e'coient battus. Mais il faut 
remarquer, que tous- ces gens-là parlent 
des affaires & de la politique avec affez de 
Èonnoiflànce, pour appuyer ce qu’ils difent 
de bonnes rai fous.

II y a dans la Ville plufieurs maifonsqui 
font comme des Academies,où chacun s’af- 
femble : Jes uns pour jouer, ' 6c les autres 
' ■ pour
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pour la converfation. L ’on y joîie fort fidè­
lement » & quelque fomme que l’on perde » 
fûr fa parole , les vingt-quatre heures ne 
paiTent jamais que l ’on ne paye : fî l ’on y 
manquoit, l’on feroit perdu d'honneur & 
de réputation. Il n’y a aucune raifon qui 
puifle furmonter cette neeeffîté de payer 
dans les vingt-quatre heures. L ’on y joue 
fort grand je u , &  trés-honneftement, fans 
bruit & fans iàire paroîtreaucun chagrin ; 
quand on gagne, c ’eft la coutume de don­
ner le Barato. Il me femble que cela fè pra­
tique au in en Italie; c’eft à dire que vous 
donnez de l ’argent à quelques-uns de ceux 
qui (ont prefens, aux uns plus, aux autres 
moins » (bit que vous les connoiifiez ou 
non. Celui à qui vous prefentez le Barato, 
ne doit jamais le refufer, fut-il cent fois 
plus riche &  plus de qualité* que celui qui le 
lui donne. L'on peut auflî le demander à un 
joueur qui gagne, & il ne manque pas de le 
donner. Il y a des gens qui ne fubfîftent que 
par ce moyen-là. Cependant cette coutume 
eft déiagi éable, parce que celui qui gagne 
n'emporte quelquefois rien de fon gain , & 
s’il recommence à joiier il perd bien fou- 
vent le fien.
. Au refte, fî l ’on connoiiïoit qu’un hom­
me eût filouté, il pourroit de bonne heure 
renoncer à la ibeieté civile, car il n'y au- 
roit point d’honneftes gens qui vouluflent
avoir commerce avec lui: &  fi on le fur-*
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prenoit en filoutant , il feroit heureux d’en
être quitte pour des cuchdUdes, c ’eft-à- 
dire, des coups du tranchant de I’e'pde, 8c 
non pas de la pointe.

A J’e'gard des convertirions que l ’on fait 
dans ces Academies, 'il y en a de fort ipiri- 
tuelles, & il s’y trouve bien des pcribnnes 
fçavantes. Car enfin , il y en a ici tout com­
me ailleurs, & l ’on y e'crir de fort jolies 
chofes. Ce qu’ils appellent des nouvelles, 
me femble d’un caraélere charmant : ils y 
gardent toujours la vray - ièmblance, &  
leur iujet efl: fi bien conduit, leur narration 
fi concife Si fi.fimple, fans être ni baile ni 
rempante. que l ’on doit convenir qu’ils 
ont un ge'nie fuperieur pour ces fortes d’ou­
vrages. Je tâcherai d’en recouvrer quel­
qu’un de ce genre, je le traduirai & je vous 
l’envoyerai, pour que vous en jugiez vous 
même. Comme je ne fuis pas capable de 
parler des choies qui traitent de matières 
plus releve'es , je ne vous en dirai rien jni­
ques à ce je fçache lâ-deflus lefontiment 
des connoifleurs, &  que tout au plus je 
puifie leur fervir d’écho. II eft vrai cepen­
dant. que je les trouve outrez dans leurs 
îoiianges, & qu’ils n*y gardent pas aflez le 
vrai-iemblable. Leur imagination qui eft 
fort vive, fait quelquefois trop de chemin. 
Je Iifôis l’autre jour dans un Livre, qu’en 
parlant de Philippe IV. l'Auteur difoit que 
fes ver tus & fos grandes quaütezécoienrfi 
étendues que pour les écrire, il n’y avait

pas
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pas iuifiiammenc je  papier dans l’univers *
&  qu’une plume ordinaire n’écoit pas digne 
de tracer deschofes fi divines ; qu’ainfi , il 
faloit qüe le Soleil les écrivît avec fes raïons 
fur la furface des Creux. Vo u s m’avouerez 
que c’eft fe perdre dans les nues », & qu’à 
force de vouloir élever le Héros, le pauvre 
Auteur tombe & fe caiîè léçou. Leurs Li­
vres font trés-mal imprimez » le papier en 
çftgris i ils font fort mal reliez » couverts 
pour la plupart d’un méchant parchemin 
ou de bafanne.

.Je ne veux pas obmettre de vous dire, 
comme une choie cilcntielle, que la poli­
tique des Efpagnols les oblige d’haiàrder la 
recompenfe d’un cent de faux avis , plutôt 
que de négliger I’occafion d’en recevoir un 
bon : ni le pais d’où l ’on eft, ni les gens 
qui agilTent ne leur font point fufpeéts ; ils 
veulent tout içavoir, & payent libéralement 
ceux qui les fervent. Ils n’atrendent pas mê­
me quç le fervice foit reçu-, pour avancer la 
recompenfe. Vous ne fçauriez croire com­
bien cette maxime .leur a valu. Ils ont été 
quelquefois pris pour duppes , cela ; ne les a j 
point rebutez ; &  dans la fuite, ils y trou- j 
vent toujours leur compte. Il eft encore j 
vrai, que pour peu de prerexte que l ’on ait j 
de demander une grâce au R o i, pourvu j 
que l ’on ne ie rebutte point que l ’on fui- j 
ye ion premier deflein avec pèrféverance » f 
tôt ou tard vous obtenez une partie de ce j 
que vous fouhaitez. LesMmiftresfont per- |

fuadez !
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i'uadez qu’il ne fieroit pas de la Grandeur 
d’un fi Pui fiant Monarque, de refüfer peu 
de chofe : & bien qu’il n'y ait point de jufti- 
ee à prétendre une faveur que l ’on xfia 
point méritée par iès fervices, cependant on 
l’obtient quand on la demande fans relâche, 
l ’en voi des exemples tous les jours.

Te ne vous ai pas encore dit, maçhere4* j  *■ 4
Counne, que. lors que j ’arrivai ic i, tou­
tes les Daines me firent l’honneur de me 
venir voir les premieres. C ’eit l ’ufage de 
pre'venir les Etrangères, quand on eft in- 
forme de leur qualité & de leur conduite* 
Elles regardent fort à l’un Sc à l ’autre. 
Quand je fus leur rendre vifirej chacune 
me fit un petit prie fa it , & dans une feule 
maifon j ’en recevois quelquefois une dou­
zaine ; car jufques à des enfans de quatre 
ans ils veulent vous régaler. L ’on m’a don­
né de grandes corbeilles de vermeil doré, 
enrichies de corail qui forme des Heurs 
trés-délicatemënt travaillées. Cela fe fait à 
Naples & à Milan, J ’ai eu des boeres d’am­
bre , garnies d’or émaillé, pleines de pas­
tilles : Plusieurs m’ont donné des gands, 
des bas de foye&  des jarretières en quanti­
té' ; mais ces gands ont cela de particulier « 
qu’ils font auffi courts que ceux des hom­
mes , parce que les femmes attachent leurs 
manches au poignet : il n’y a que lés doigts 
qui font d’une longueur ridicule. Pour.les 
bas > ils font de pelo , c ’eft de la foye 
écntë : on les fait fi courts fi petits par
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le pied, que j’ai vu bien des poupées à qui 
ils ne pourroient être propres. Les jarre­
tières font d'an ruban large, fort leger,
&  travaillé très-clair , femblable à celui 
dont les païfans fe fervent à leurs noces. 
Ces jarretières font garnies aux deux bouts 
de dentelle d’Angleterre de fil. L ’on m’a 
auili donné de fort belles coupes de terre 
fi gelée , &  mille autres chofes de cette 
maniere. Si jamais je parts d’ic i, & que j’y 
faffe un focond voyage, ce fera à moi à leur 
faire des préfens : mais tout les contente, 
des éguïlles, des e'pingles, quelques ru­
bans , Si fur tout des pierreries du Temple 
les raviiïent : elles qui en ont tant de fines 
&  qui font fi belles , ne laifieut pas d’en 
porter d’effroyables : ce font proprement 

.des morceaux de verre que l’on a mis en 
oeuvre, tout femblables à ceux que les Ra­
moneurs vendent à nos Provinciales qui 
n’ont jamais vu que leur Cure' & leurs bre­
bis. Les plus grandes Dames font chargées 
de ces verrines qu’elles achètent fort cher,
&  lors que je leur ai demande' pourquoi el­
les aiment tant les diamans faux, elles 
‘m ’ont d it, que c’eil à caufe que l ’on en 
trouve d’auff gros que l ’on en veut. En ef- , 
fè t , elles en portent à leurs pendans d’o- j 
reilles de la grofléur d’un œ uf, & tout cela i 
leur vient de France ou d’Italie; car com- i 
me je vous ai d it, on ne fait guère decho- j 

Tes à Madrid, l'on y efi: trop pareffeux. j
1 1  n’y a point de bons Peintres dans cette

■ Ville



Ville; la plupartdeceux qui y travalienc 
ne font pas du pais , ce font des Fiamans, 
des Italiens, ou des François qui viennent 
s’y e'tablir, & qui n’y font pas pourtant 
grand fortune ; car l’argent ne roule pas Sc 
n’entre point dans le commerce. Pour moi 
je vous avoue, que je n’en ai jamais moins 
vu: ma parente reçoit d’aifez groifes iotn- 
mes tout en yuartos, c ’eftde la monnôyc 
de cuivre auffi iaîe que des doubles > &  tou­
te vilaine qu’elle e ft , elle fort du treior 
Royal. On les donne au poids ( car quel 
moyen de compter cette gueuterie là? ) Des 
hommes les apportent dans de grandes cor­
beilles de natte qu’ils attachent fur leur dos» 
& quand ces payemens arrivent, toute la 
maifon pallè huit jours à compter les yuar- 
tos. Sur dix mil francs il n’y a pas cent pif- 
tôles en or ou en argeut.

L on a ici un grand nombre d’EicIaves 
qui s’achètent & fe vendent fort cher. Ce 
font des Maures Sc des Turcs : il y en a qui 
valent jufques à quatre & cinq censecus- 
Autrefois l ’on ayoit droit de vie & de mort 
fur eux. Un Patron pouvoir tuer fonEf- 
clave, comme il au roi t pii tuer un chien: 
mais l ’on a trouvé que cette barbarie ne 
s’accordoit pas avec les maximes de la Reli­
gion Chrétienne,Sc c’eft à prêtent une cho­
ie deffenduë. Cependant ils les battent juf. 
ques à leur calfer quelquefois Les os , fans 
en. être récherchez. Il eft vrai qu’il n ’y *  
guère de Maîtres qui fe portent à ces forteS 

Tqw, III, F d’ex«.
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d’ex'trêmiîez 5 & lors qu’un homme aiiiYe 
ibivEiclave, &  qu'elle conieiit à ee qu’il 
veut j elle devient auÏÏi-tot libre. À l’egard, 
des autres domeftiques , il feroit dangereux 
de les maltraiter j ilspretendent la plupart 
être d’aufli bonne maiibn que le Maître 
qu’ils fervent , &  s ’ils en e'îoienr outra­
gez , ils feraient capables , pont fe vanger, 
de le tüer en trahifon ou de l ’empoifonuer. 
L ’on eu a vu plufeurs exemples; iis difent 
'qu’il ne faut pas iulMter à leur mauvaife 
fortunes quepouïêtreréduitsàfervir , ils 
ne renoncent pas à i ’iiomieur , & qu’ils le 
perdraient s’ils fouiraient des coups de qui 
que ce pût êtfe.

te s  pauvres même ont de la gloire, & 
quand ils demandent l ’aumône, c'efl; d’un 
airimperiéyit & dominant. Sioa les refuie 
il faut que ce foit avèc civilité', en leur di­
sant Ca'v aller o pérdone ufîeà, me teyiga mo- 
he‘da cela veut d ire, Cavalier pardonnez- 
moi , -feo’âi point-dé fnonnoye. Si on les 
rebute ilsfefondént en raiibns, & veulent
vous prouver que -vous ne méritez pas la 
graçeqüe Dieu voüs fe.it de Vous donner du 
bien > & ils ne vous 1 aident pas un moment 
en repos : Lriàis imiîî-têt qu’on leur parle 
avec ou elq uelron neftecé, ils iemblent fa- 
tisfaits & fe retirent.

Les Elpagr.ols font naturellement aiTez 
doux ; ils marient JeurSeidaves, & quand 
c ’effc avec une autre efcîave> les en fans 
•qu’ils ont ne font pas libres , & fom foû inis

~ au



au Patron comme leurs peres : mais fi ces 
enfans le marient , leurs enfans ne font 
plus efclaves. Il en eft de même fi une 
femme efcíavp épaufe un homme libre , 
tes enfans ftuvent la condition de leur pere. 
L'on eft fort bien fervi.de ces malheureux, 
»ils ont une affidqité Sc une foûmijfîon que 
Jes autres n’ont-pas. Il y en a peu qui veiiíí- 
lenr changer de Religion. J’en ai une qui 
n’a que neuf ans , elle eft plus noire que de 
l’e'bene, &  ce devoir être un miracle de 
beauté dans fon païs, car ion nez eft touc 
plat , lès lèvres prodigieuiement grofles, 
d’émail de fes yeux blanc meflé de couleur 
de feu , & fes dents admirables auifibien 
en Europe qü’eU Afrique. Elle ne içait pas 
un mot d’autre Langue quede la fienne. 
Elle le nomme Zayde. Nous l ’avons fait 
baptifer. Gette petite Chrétienne avoir été 
fi bien accoutumée lorfqu’pn la vouloit 
vendre, de quitter Ion manteau blanc , &  
de le dépouiller toute nuë, que j ’ai eu 
beaucoup de peine à l’empêcher de le faire ; 
&  l’autre jour que nous avions grandecom^ 
pagnie, Mademoifelle Zayde que j ’eàvoiai 
quérir, prit la peine de pàroître tout d'un 
coup avec fon petit corps noir auiîî nuë que 
loriqu’elle vint-au monde. J ’ai refblu de la 
faire foiieter pour lui faire comprendre que 
cette forte d nabirude ne me plait point. Je 
ne puis le' lui faire entendre que par ce 
moyen. Ceux qui me l ’ont vendue difent- 
qu’elle eft fille de condition, &  la pauvre

F  i  enfant
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.enfant bien ibuvent vienr fe mettre à ge- 
• jnoux devant moi » joint les mains, pleure 

& m e montre le côté de ion païs. Je l'y 
-xenverrois volontiers 3 &  je m ’en ferois 
même un gxând piaiiîr, il elle y pouvoit 
être Chrétienne. Mais cette impoifibiliré 
m'oblige de la garder. Je voudrois bien 
l'entendre > car je crois qu’elle a de l’eiprir,
& toutes fes aétions en marguent.EIle dan- 
fe à ià mode, & c’eft d’une maniéré fi plai- 
fante qu’elle nous réjouit beaucoup. Je lui 
mets des mouches de taffetas blanc qui l’en- 
-chantent. Elle a un habit comme on les 
porte à Maroc. C ’eft une jupe courte & 
preique fans plis, de grandes manches de 
chemifes de toille très-fine-, rayée de diffe­
rentes couleurs > femblables à celles de nos 
Bohëmienes;un corps qui n’eft qu’une ban­
de de velours cramoiiî à fonds d’o r , rara- 
chée au côté par des boucles d’argent avec 
des boutons de même ; & un manteau 

„.blanc d’étoffe de laine très-fine, fort am- 
; pie & fort long j dont elle s’enveloppe &
- dont elle fe couvre la tête d’un desbouts, 

Cet habit eft allez beau. Ses petits cheveux j 
/ qui reifemblent à de la laine , font coupez ! 
t en plufieurs endroits ; ils forment des croif- 

jfans aux cotez, un rond au milieu, & com­
me un cœur au devant. Elle m’a coûté 

î vingt piftoles. Ma fille lui a donné fonfa- 
*/.goüiï*à gouverner ; c’eil ce petit finge 
iidontMonfieur l ’Archevêque de Burgos lui 

Jit preient. Je vous alfurçqueZaydç&le
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iagoüin Ton: faits l’un pour l’autre * Sc- 
qu’ils s’entendent fort bien.

Pour vous parler d’autres choie, il efb 
arrive' ici un homme que l’on eftallé cher­
cher jufqu’au fonds de la Galice; c’eftun 
Saint qui à ce que l ’on prétend a fait des 
miracles. La Marquife de Lofvelez, au­
trefois Gouvernante du R oi, a penfé mou­
rir . & elle l’envoya quérir promptement ; 
mais l’on a e'te' fi long-tems à faire ce voya­
ge , qu’elle a recouvré la iànré fans lui. 
L ’on fçavoit le jour qu’il devoir arriver, &  
elle l ’atrendoit lorfque Dom Fernand de 
Toiede qui eft fonneveu, Sc qui n’avoic 
pu la voir depuis ion retour de Flandre, 
à caufe de la maladie qu’elle avoir eue , 
fçachant qu’elle étoit beaucoup mieux, fe 
rendit chez elle à l ’heure à peu prés que le 
Saine de Galice y devoir venir. Les gens 
de la Marquife Îe voïant & rièleconnoif- 
fant point (car il éroir abfent depuis plu- 
fieurs années ) fans examiner qu’il 11’y a 
guère d’hommes de fon âge & de fon air 
allez heureux pour faire des miracles, cru­
rent de's qu’il parut, que c’étoir le Saint : ils 
ouvrirent la grande porte, ibnnerent une 
cloche pour lervir de fignal , comme la 
Marquilé le leur avait ordonné: toutes les 
Duefias & les filles vinrent le recevoir avec 
chacune un cierge à la main ; il y en avoir 
pîufienrsqui fe jettoient à genoux , 8c qui 
ne vouloient pas le laiifer palier qu’il ne 
leur, eût donné fa benediélion, Il penfa de-

F j venir
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■ venir fou d’une telle rëèeptidn y il ne fca- 
voit s'il e'toit enchanté où s’il dbrrrioic, & 
quoiqu’il put s’iitlâginêr, il ii’êtùit point 
au fait; il avôii Beau parler ; dii tf.ê l’écdU- 
toit pas, tant le bruit & la preiïfe ëtoit gran­
de ; on ldi faifdît toucher dès chapelets, 
8c celles qui ëtbient éloignées les lût jète 
toient à la têtë avec dès éeiitaihesdë mé­
daillés. Lès plus zclcës eoniriièncéreut à 
lui cû&'pèf fbii manteau & fort- habit. € 4  
fut aldrs qü’il eut là pèfef ëhtrèrë , que peur 
multiplier fës reiicjüës on ne lë tâillàil pat 
ïnoirteaûS; LaMaiq'uifëdètdÎViîlêz $ qüê 
l ’on përtôit à quatre d'âhs un gfafid faù- 
tèüil, vint aü dèVânt dü iàiiit h'dfiime. Il 
eft vrai que lorfqu’elle appërçfit là hiéprifè 
& qu’elle Vit ïbh flëvèuy elle fit dë fi grahds 
&  dé fi longs éclats de tiré 5 qu’ils pàfibient 
de beautoup les fêlées qu^an In'i êroïoîts, 
En ibrtarir de chez ëîiè il Vint nous voir en­
core tout déchiré par ces diëviètès përionr 
nés.

Je dois vous dire , nia chère C'èùfinèi 
que tout èft fort rëtirë dans cette Cour * Si 
voici corhmé l'on vit fchèz lès patticüliërs. 
Xe rhatifl éh Ce lèVânr cm prend de l'èàii 
glacée , & incohti tient après lè chocolat.. 
jQnahd l ’heurè dé dîhër éft Vèhuë îë niàîi- 
trè fe rhët à râble, ïà Fèifibië & fës'ënfaiis, 
côminéjè vous l ’ai ûiâfqüë. » fnaiigen't pat 
iërre auprès dé là tàbîè ; fcë n’éft pas par 
féfp'eÊÏ, â icé qüëi’on m’a dit, maïsc’eft 
que la hààttreilb lié fçaurbit être affile fur



une chaife , elle n’y eft point accoutumée, 
& U y a de vieilles Ëipagnoîes qui ne s’y 
font peut-être jamais miles. Le repas cil 
léger , car on mange peu de viande ; ce 
qu'ils ont de meilleur ce font des pigeons, 
des gelinottes j &  leur oille qui dr-excel- 
lente : mais l’on ne fetyira au plus grand 
Seigneur que deux pigeons & quelque ra­
goût trés-méchant plein d’ail & de poivre $ 
enfuice du fenouil &  un peu de fruit* 
Quand ce petit dîner eft lait, chacun iè 
deshabille dans la maifon, Sc fe jette fur 
faillit où l ’on étend des peaux de piâro- 
qum bien paflees pour avoir plus frais. A 
cette heuredà vous ne trouvez pas une a me 
dans les rues i les boutiques font fermées} 
le commerce eft cefié, S( il ftmble que 
tout eft mort. A deux heures l ’Hiver 3c à 
quatre l’Eté l’on commence à fe r’habiller, 
l ’on mange des confitures, l ’on prend du 
chocolat ou des eaux glace'es , &  chacun 
va où il juge à propos* Enfin l’onfe retire 
à onze heures ou minuit. Je vous parle au 
moins des geas réglez. Aiors Je mary Si U 
femme fe couchent , Ion apporte une 
grande nappe qui couvre tour le ii t , & cha­
cun fe l'attache an col. Les nains & les nai­
nes fervent le foriper, qui eft aufii frugal 
queîe'dîitèr : car'C’eft une gçfinotfç ea ra­
goût 00 quelque ipatilicrie qui bjule la bou­
che » tant elle eft poivrée. Madame boit 
de l’eau tept fon fou , Moniteur ne boit 
guère dé vin , &  le louper fini, chacun 
dort comme il peut. F 4 Ceux

D’E s P A G N E. 117



128 R e l A T .  d ü  V o y a g e
Ceux qui né font pas mariez , ou qui 

ne gardent gue're de mefures avec leurs 
femmes, apres qu’ils ont été à la prome­
nade du Prado, où ils font l’Eté à demi 
deshabitiez dans leurs carroilès ( j’entens 
lorfqu’il eft fort tard) ils font un leger re­
pas , montent à cheval, & prennent un 
Laquais en troulfe derrière eux. Ils en 
ufent ainfî pour ne le pas perdre ; car al­
lant par la plus obicure nuit dans les rues, 
& marchant vite, quel moyen qu’un La­
quais puiffe toujours démefier & fuivre fon 
maître ? Iis craignent auiïx qu’on ne les at­
taque pas derrière. Le Laquais qui n’a que 
le loin de regarder autour de lu i, fait la 
fentineüe & le tient prêt pour deffendre ion 
maître. Il y en peut avoir quelques-uns 
qui le feroienc , mais la plupart pren- 
droient la fuite en cas pareil, car ilsuc 
font pasbraves. Cette cavalcade noéturne 
fe fait eii l’honneur des Dames, c’eft pour 
les aller voir , & ils ne manqueroient pas 
cette heure-là pour un Empire. Us leur 
parlent au rravers de la jalouiïe -, ils entrent 
quelquefois dans le jardin , & montent 
quand ils le peuvent à la chambre. Leur 
paillon eft fi forte qu’il n’y a point de pé­
rils qu’ils n’afïrontent -, ils vont jufques 
dans le lieu où l’époux dort ; & j ’ai oui di­
re qu’ils fe voyent des anne'es de fuite fans 
efer prononcer u ne parole, de peur d’être 
entendus. On n’a jamais fceu aimer en 
ïrance comme ou pre'tend que cesgeris-ci
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aiment i & fans compter les foins, les 
emprefièmens, la délicatelîe, le dévoue­
ment mêmeàlamorr (carie mari & les 
parens ne font point de quartier ) ce que 
je trouve de charmant, c’eft la fidélité 2c 
le fecret. On ne verra point un Cavalier le- 
■ vanter d’avoir receudes faveurs d’une Da­
me* Ils parlent de leurs maîtreftes avec 
tant de reipeét & de confideradon , qu’il 
fembie que ce loit leurs Souveraines. Aufit 
ces Dames n’ont point envie de vouloir 
plaire à d’autres qu’à leurs amans ; elles en 
font toutes occupées ,̂ & bien qu’elles ne le 
voyent pas le jour, eflès trouvent le moïen 
d’employer plufieurs heures a ion in ten­
don, ibit en lui e'ciivant ou en parlant de- 
lui avec une amie qui eft du fecret ; ou de­
meurant une journe'e entière à regarder au 
travers d une jaloufie pour le voirpafièr. 
En un mot, fur toutes les choies que fo u  
m’en a dit, je croirois aifement que l ’a­
mour eft né en Eipagne.

Pendant que les Cavaliers fonravec leurs 
maîtreiks, les Laquais gardent leurs che­
vaux à quelquediftancedela maifon. Mais 
il leur arri vé très- iouvent une avanture fort 
deiagreablç ; c’eft que les mai fous n’ayant 
point de certains endroits commodes, on 
jette toute la nuit par les fenêtres, ce que, 
je n’oie vous nommer, Deforte que l’a ­
moureux Efpagnol, qui paife a petit bruit 
dans la ruë, eft quelquefois inonde' deptii's 
là tête jufqu’aux pieds. Et bien qu’il fe foie

F s • pat-
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parfumé avant que dé fortir dé chez lui > 
il eil contraint d’y retourner au plus vite' 
pour changer d'habit. C ’eh: une des-plus 
grandes incommoditèz de la Ville , Sc qui 
la rend iî puante & ü ia l'e , que l’on n'y 
peut marcher lë matin, je disle matin, par­
ce que l ’air eflr vif 5c a tant de force, que 
route cette vilenie eÎicônfùlîïée Avant mi- 
di. Quand il meurt liti clieVàl ou quel- 
qu’autrè animal, ôn lè làife d'arts la tire où' 
ileft , .fût-ce àéviaiir iàl^ortèdit Valais , 'St 
je  lendemain ilêftenp 5 ù& 6 . fc*©« cft pè'r* 
Îùade que^fil’on ftêjefttiîtpàS àiiiftcft Or* 
dures dans lës rùësj lapë'fië rtè fêAtfi'r pa£ 
long-teins iaus'dtfë a Maâx'id, &  ëllé W f 
eft jamais.

Sans compter qhèiêsAmahè voÿertt fëüïi 
inaîtrëiïespar Tésmoyens fqùe fèWtfsai dit, 
ils en ‘ont encore d’autres ; Cât Jés ©anses 
fe viiTtehtïort, -5 c fiën'neiëuré‘S:pI'tts aifH 
que de prendre unë m ÿntëpd’ërttïêr'da'ris 
«ne chai iè par Iapoft^àe oe'rfifeTè., &  dë 
*ù faire porter ou ’êlfë's veutëfit. ‘Cela eft 
d ’autantpIùsIÈàëâequë ïôurëfc les 'fbifïftiÊ^

tre les àutçës,eflës‘È fd ^
.chepouf ïe Receler. Leur'difcfëTiofi rie 
. fçautoir êtreâiîez louée, Tlëft'v'rai que les 
. co nieq ue hcësëhTe'rbiérit jiîën plus daïige- 
reufes qu’ailteurs, puifque l'on aifaifiue ici
fur deiîmplësfoupçons.; - '

, : VoiCi
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Voici comme iè pailètn les viiîtes q-ûe Ies 

Dames iè rendent les unes aux antres. Lfon
fie va point chez ion amie -quand em 'en a 
envie, il ’faut att-mére‘Cpa’eîtevons'erfooye 
prier d’y venir -, Q c la 0 ame qui veut: rece­
voir campsg-nieckeî elle écrit b b  'HKet le 
■ matin, -parleejtjel elle vous invite. V giks 
■fortezdans-votre chaife : on les frit exprê-
■ mement grandes & larges , &  pour qu-el­
les-foie ut >moiiis lourdes, -elles ire-font -que 

4e 'fimple etoiFe tendue 'fur un chaS-rs «¡¡fe 
bois. Ces i. toiTes foirr toujours metflees-ïTen: 

-d’argent, 'Sc -fort -magnifigues. -H y  à  
*r©i$;gitai*des glaces, & ’le de fl us -eft 4 5»ti 
<cuir -wés w in ce , 'couvert -comme le réfte ù 
dî fc'levepour que la Darne ■ entre -& -forte 
'¡plus -commodément. L ’cm a quatre ,ptar- 
teurs qui fefolayent, -un Laquais -porte île 
sdhapeau -du porteur de devant ; car quel- 
•quemauvais tems qtV’ll faïîè, ilïreifàutpas 
qu’il foit couvert devant fa «martrUdè. L a  
iDame -dft ondbaffee dans fa-chaifo-corn-rire 
un diamant dansfon'chaton •:Lile n'îapoint 

4 e maure-, on -f\ -elle en porte,, -ce-fi avec 
«mre grande'dentelle ‘noire 4 ’Angleterre , 
«de -k ^hauteur d’-mVe'demie aune , ‘faite *à 
-dents‘comme les Taileaux du temsyajflè'., 
fort fineSc fo rt chere. ‘Cela lied!bien, i l  
y  a-un carrelle -à -quatre -rrru’les,, -avèeîès 
•longs -traits, -dont je tous ai parlé', qm 
-furt lacb'aifeauïperit pas. Ll+eft »d'ordinaire 
■ rempIrde■ detax-vieuX'EÎ cuyers l&'de cmq où 
•ùï -pages-}- cajf«eMès-en vonr^toovesy•&'*&

ï  6 fem -
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femme de mon Banquier en a deux. Les 
Dames ne mènent jamais aucune de leurs 
femmes, & bien qu’elles fe trouvent plu­
sieurs enlêmble qui vont au même endroit,, 
elles montent chacune dans leur chaîiè fans 
fe mettre les unes avec les autres dans leur 

.carrofle. Je me trouvai l’autre jour dans 
un embaras, & je vis pafièr cinquante chât­
ies Si cinquantecarrofTes à la file. L'on ior- 
toit de chez la Duchcfle de Frias , &  l ’on 
alloit chez la Duchefie d’Uzeda. Je vous 
dirai pourquoi elles y alloient, quand je 
vous aurai dit que la Dame étant arrivée 
chez celle qu’elle va voir, ies porteurs la 
portent jufques dans l ’anti-chambre. Les 
degrez font faits exprès fort larges & fort 
bas pour qu’on les puiife monter avec plus 
■ defacilité. Auifi-tôt qu’elles iont entrées 
elles renvoient tous leurs sens & leurs car- 
ïoiles 5 elles marquent l’heure qu’on vien­
dra les quérir, c’eft d’ordinaire entre dix 
•& onze du foir ; car leurs vifices font d’une 
longueur à faire perdre patience.

Il n’eutre jamais d’hommes où elles font* 
un mari jaloux auroit beau venir chercher 
fa femme» l ’on s’en moqueroit & l ’on ne 
iè donneroit pas même la peine de lui ré­
pondre , elle y eft ou elle n’y eft pas. Elles 
-font fines les bonnes Dames, &  cette liber­
té ne les iert pas mal » car vous obferverez 
qu’il n’y a pas une maifon qui n’ait fa por­
te de derrière par où elles peuvent fbrtir 
feus être vues, Ajoutez à cçja qu’un frere

' 4 de-
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demeure chez fa fosur : un fils chez la me- 
re 5 un neveu chez fa tante ; &  c’eft encore 
un moyen de fe voir. L'amour eft inge- 
uieux en ce païs-ci , l ’on n’e'pargne rien 
pour iàtisfaire ià paifion , & l ’on eft fidel- 
le à fa Maîrrefle. Il y aides intrigues qui 
durent auiïi long-tems que la vie, bien que 
l ’on n’ait pas perdu une heure pour les con­
clure. L ’on met tous les momens à profit, 
& dés qu’on fe voit Sc qu’on le plaît, il 
n’en faut pas davantage.

J ’étois il y a peu de jours chez la Mar- 
quife d’Alcahizas» c’eft une des plus 
grandes &  des plus vertueufes Dames de 
cecte Cour, Elle nous difoit à toutes en 
parlant de cela : Je vous l ’avoue, fi un 
Cavalier avoit été tête à tête avec moi 
une demi-heure iansme demander tout ce 
que l ’on peut demander, j’en aurois un 
refientimeut fi v if que je iepoignarderois fi 
jepouvois. Et lui accorderiez-voHS toutes 
les faveurs qu’ilpourraitvous demander, 
interrompit la Marquife de Liche, qui eft 
belle & jeune ? Ce n’eft pas une confequen- 
ce, dit Madame d’Alcanizas, j ’ai même 
lieu de croire que je ne lui accorderais rien 
du tout, mais au moins je n’aurois aucuns 
reproches â lui faire -, au lieu que s’il me 
laiiToit fi fort en paix, je le prendrois pour 
un témoignage de fqn mépris. Il n’y en a 
guère qui n’ayent de pareils fentimens là- 
deflus.

Une chofe que le trouve fojt finguliere,
F 7  '
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& qui ne convient point , ce me fembîei, 
•dansum ’RoyaümcCathoJjijüc » c’eit la to­
lérance qu<e TanàpmiirtesboîT3,iTi&; qui ont 
des Maîtreltes fi «taelarées, que «c’eft une 
cboiè abfolument ¡taris mi&er-e. Il e ii bien 
vrai -que les Loix te <3 e fen d en t, mais iis 
négligent les Cote & ïfit Curvear que leur 
inclination *, &. tpbrfermeîne te mêle de les 
reptendre deteurfaefte. 'Ces -Maîrrefiès fc 
ïiom-Ment A m u n c e ín ú ¿ t ? . Bien que'Ton Toit 
marie', l'on ne laiifejpasâï’eij awir-de^tre 
.ma'rsiere, &  f®Efve¡itt des en'fans naturels 
foin élevezÆvec les legirimes , ■ ffu,vû '& fçâ 
d'tm«>pauvre;temme'q«iift)ûiiie *otrt <'«3 a , 
Si Cfniin’enditipaS.teÆsaDr. >H eÉhmême^rés1- 
íarede Vtoirdes bro iii 1 krie-sfeirpre le m ari & 
Sa'femme, >&beuitü-op plus rare«qu’ils fe 
icpareiu ciofïîine'r©® fait en Rranee. ©’un 
smrabreiniini deperfetmes que ;je «connais- 
áci ,  ^emíai^ú-quelatencefte délia Rocca 
^m^i’eiîpas^ec fentnstte 4 c  qoi^vit-dans 
junCotnrent. &a Jttftiit?en,ëftçt)i'ïit>écoord>îe 
ides ïdéméletedôtïiefti q ues.

i l  me¡pardft 'exr raordtnarre qulatre ©a* 
Sue?, dont un-Gavalier eftamonreutï '& ai- 
&rsé> íne'fbitípointíjálóüíe d e â m à tm 'ttn e e - 

tElteda regarde »comme »ne 'fécondé 
¿fenœ ie, 'ellecfoirque-céla «ne «peut «ernsrsx 
^n<£Gm^araifmi;avee-eite. © e oferte <t|ii%îî 
ihomrrfe.a’ia femme > don jim J n c & a ê e  '$c 
4a MaîtrufFe. <àeoe' dendeiè. eft ipréfque 
toujours une perionne de qualité ; cteft elle 

¿que-Ilon ira trouver da ¡mut.,. 4 c  - pour Jqui 
íidulhasarde ik vie. Il
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Il arrivé quelquefois qu'une îitemeo&u- 
v-crte de ià grande mante unie, ne •fttôa«- 
trant détour fdn vifageqiieia moitié' d ’-tïh' 
ceil , vêréefort iimpîenfent pour nvêrrfe pas 
cômiùë, & ne voulant pôirft f&ieirvi.r â ’ané 
thailê-j vâàîpiëd au lieu du rendez-vous;
Le peu d%àbit&de qu telle a à marthet-y -oü 
bien ibttv'efit ion ai-'r la fait diiHngüerv Ü;a 
Gavalierfê met a là fûiwe &  rà 4 ui parler* 
iRcom rïtfôdde sPiiiie &Îletefcorite>idottHi ne
fui’eft pas aifë de’iéifefeire, 'effès’adite/feâ 
•quelqQàü'tïdquifpaiïè, &fàns'fe ‘faire atr- 
•Wement ddhUéntlie-: Jfe Vôii’s cbiîjùïe, >M 
di^ene-, btnpêéîhez q&e «cet importun nfe 
*hïefoive'âavâ(!tàge j fa duïioiîre pburi'cîit 
lîuiteàrnesà'fFaiïes. Ctetrê prière irfetët Iffeti 
dtehcbmmandemëhtaa galant Efpagtëdk 
•il demande à celui don ton fè plaint, pour­
quoi ilyeutf^riguer-^ ï>a'me màlg¥d-et* 
îé ; ilïui cbiifeüle dè-klaiffer einrëpdS-, de 
s’il trouve Wti 'Opiniâtre., il'fctft iiier >î’-d- 
y te , -& quelquefois l’on ftentiè-'ttîè' forts 
içâvbir pour qui l ’on s’effeiipdfé. «Cepen­
dant la !bélle ‘gagné àüipiëâ » îds latfîë sait 
■ mains * & vâ-oueiteefl: àttetfdaë. M itrs  te 
“meilleur, cteft qtte%i'en fbavëilr eteft Ife W&- 
ri ou iefrèrequi prend aittfil’a'Sîrmative» 
quideffëndda%afme defe pbtfffuites €a cu­
rieux , & qui lui donne lieu de fe rendreen- 
"tre les bras de fbn amant.

Il y a quelques jours qu’une jeune Tterhe 
quiaimoit cheremént ibnmàfi , ’¿tant in ­
formée qu’il ¿toit àiFefrdéreeléiians fà;caà-

duite»



duite> elle íe de'guifa, prit (amanee, Se 
s'étant arreftée dans une. rüe otiil pafldir 
íouventj elle lui donna lieu de lui parler. 
Apres qu’il l ’euft abordée elle le tutoya, & 
c’eft d’ordinaire par cette maniere familière 
que les femmes, en ce païs, font connoi- 
treleurs fentimens. Il lui prppofaun parti 
qu’elle accepta, ious les conditions qu’il 
n’auroit point la curiofité de la voir , ni de 
la connoitre. Il lui en donna là parole , Si 
il la mena chez un de fes amis. Lorfqu’ils 
ie fe'parerent, il l'aflura qu’il s’eftimoit le 
plus heureux de tous les hommes , & qu'il 
n’avoit jamais eu une li bonne fortune : U 
lui donna une fort belle bagué, & il la pria 
de la garder pour le fouvenir de lui. Je la 
garderai chèrement, & je reviendrai ici 
quand tu voudras, lui dit-elle , car il vaut 
autant que j ’aye tes pierreries qu’une autre. 
En achevant ces paroles, elle ouvrit fa man­
te , &  le mari voyant fa femme, demeura 
dans la derniere confufion de fou avanture: 
mais il penfa que puiiqu’elle avoir bien 
trouvé le moyen de fortir de chez elle poux 
l ’attendre , elle trouver.oit aifément celui 

. de lui jouer quelqu’autre tour moins agre'a- 
ble ¡ Sc pour s’en garentir, il mit deux 

.dueñas auprès dT elle, qui ne la quittèrent 
plus.

Il arrive auiïi quelquefois, qu’un hom- 
. me qui n’a pas fa maifon proche du quar- 
. lier où le hazard lui fait rencontrer fà Max- 
. Steife, entre Íans façon dans celle d’un au-
/  " ,  ’  - ■ • • ^

R e l a t . du  V o y a g e
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tre, foie qu’il le connoi/Te ou non : il, le 
prie civilement de vouloir bien fortir deia 
chambre , parce qu’il trouve l’occafion 
d'entretenir une Dam e, Si que s’il la perd , 
il ne la recouvrera de long-tems.Cela fuffic 
pour que le maître de cette mai Ton la laide 
au pouvoir de l’Amant & de fa Maîtrefle, 
& quelquefois je vous alïure que c’effc la 
femme du fot qui s’en va fi bonnement. En­
fin l’on eft d’une te'merite' furprenante» 
pour avoi r le moye de fe voir feulement 
un quart-d’heure.

Il me fouvient d’une Dame Françoife» 
qui parlant d’un homme à une de fes amies, 
difoit : Ren-le moi amoureux » je ce le rens 
ruiné. Cette maxime eft e'tablie ici plus 
qu’en lieu du monde. .Unamant n’a rien à 
lui, il n’eft: point neceilaire de lui faire en­
trevoir , non pas de vrais beïoins, mais 
feulemeut de legeres envies d’avoir quelque 
chofe. Ils n’obmettent jamais rien làdef- 
fus : & la maniéré dont ils s’en acquittent > 
releve beaucoup le prix de leur libéralité', f Je 
les trouve bien moins aimables que nos 
François, mais on dit qu’ils fçavent bien 
mieux aimer. Leur procédé' eft auili mille 
fois plus refpeéhieux : cela vamême fi loin, 
que lorsqu’un homme, de quelque quali­
té' qu’il fo it, prefènte un bijoux ou une 
lettre à une Dame , il mec un genouïl en 
terre, & il en fait de même quand il reçoit 
quelque chofe deia main.



; Je vôtïS ai dit qüè je vous apprend rois 
pourquoy tarir deTamés alloient chez la 
DuchciledVzeda : elle eft fort aimable, sc 
fille du Duc d’Ofîbnè. Son mari a eu que­
relle avec le Prince deStiîlanô, pour une 
Damé qu'ils airüoiéiit : ils ont tiié l'epée, 
c’eft une allez grande affaire. Le Roi les a> 
fait mettre eti àtiefli, ce n’ëft pas à dire 
qu’ùnles ait rois prifoliniers : mais il leur 
eftdeffondn de forcit de leur maifon > iî ce 
n'eft là nuit, qu’ils én forfént fecretement 
pour aller à leurs galanteries ordinaires. Et 
ce qtt’iî y a de rare > 'c’eft que la pauvre 
épôüfe ne riièt pas lè's pieds dehors tant que 
Îbn mari eft ert arrêt, quoique èfe foit pref- 
qiie toujours pour miélqu’infidelhe' qu’il 
lui a faire. Il pu eft de même, lors qu’ils 
font exilez ou reléguez dans quelques unes 
de leürs Terres » ce qui arrive Fort fouveut y 
Si: dans le rems dé leur abfencfe, leurs fem­
mes demeurent chez elles fahs fortir ünê 
foulé Fois. L’on m’a dit que là ïfechefiè 
d’OlFôhé a été plus dé deux ans prifonnie- 
re de cette ferré , c’eft la coutume, & 
cette coutume eft cauft qu’elles s’ennuyent 
fort.

Ce né font pas feulement les Taures 
Espagnoles qui s’émVnyêût ic i, les Erançoi- 
Fess’ydivettiftèiit alfeî mal-. .Nous devons 
aller dans peu de 'jours â Ârranjüés & à Tb- 
léde baiièr fa, main à la Reine-Mere. Te

v

yous écrirai, machere Couine > lé détail

ï ^S R E t A r .  iritr V o ÿ à g e
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de mon petit Voyage, & je voudrois de 
tout moileeënï iî4S en état de Vë*B d&fôft 
des mSqties plüs elleâtieiles de uia ièû'i- 
dieiïe.

Dé Màdttd ce 15. Juillet 1679.

T  R E I-

■/
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T R E I Z I E M E

L E T T R E .

J E vous mandai par ma derniere Lettre, 
ma chereCoufine, que nous irions fa- 

iiier la Reine M ere, j'ai eu cét honneur s 
mais avant de vous conduire chez elle, il 
faut vous parlerd’autreSchofes. Je ne vou­
lus pas partir de Madrid que* je n’euiïè vû 
î ’entiee du Marquis de Villars» Il la fit à 
cheval: c’eft la coutume en’ce païs-ci s & 
quand un homme èft bien fait, cela lui eft 
avantageux. Lors que i’Ambaibtdeur de 
Vernie fit lafienne, il fut heureux de 11e- 
tre pas dans fon carroffe. Il en avoir un qui 
valoit 1 i o c o  e'cus, qui verfa en fortant de 
chez lui: mais comme c’e'toit l’hyver, la 
mare'e (c’eft cette vilaine bouë noire qui 
fait des ruïiTeaux dans les rues > ou un che­
val entre jufques aux fàngles) la mare'e, 
dis-je, gâta fi fort le velours à fonds d’o r , & 
la belle broderie dont il droit releve', qu’il 
n’a jamais pu fervir depuis. Je demeurai

fur-
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{arprife, que pour une chofe aufiï commu­
ne que le font ces fortes d’entrées, toutes 
les Dames fufient fur leurs balcons avec des 
habits magnifiques, & le même empreife- 
ment qu’elles auroient pour voit le plus 
grand Roi du monde : mais elles ont fi peu 
de liberté , qu’elles profitent avec joye de 
toutes les occafions de fe montrer. Et com­
me leurs amans ne leur parlent preique ja­
mais , ils ne manquent pas de fe mettre 
dans leurs carrollès proche du balcon de 
leurs MaltrefleSj ou ils les entretiennent 
des yeux &. des doigts. C ’eftunufàge d’un 
grand fecours pour iè faire entendre plus 
promptement que s’ils fe fervoient de leurs 
voix. Ce langage muet me paroit allez dif­
ficile , à moins que d'y avoir beaucoup 
d'habitude : mais ils l’ont auilï, & il n’y a 
que deux jours que je voyois une petite fille 
de fix ans & un petit garçon , à peu pre's de 
même âge, qui fçavoient déjà fe dire mille 
jolies chofes de cette maniéré. Dom Fré­
déric de Cardone qui les voyoit comme 
moi , & qui les entendoit bien mieux, 
m’expliquoit tout, & s’il n’a rien ajouté 
du fien à ia converfation de ces deux en- 
fans , il faut avouer qu’ils font tous nez ici 
pour ia galanterie.

iaMarquifede Palacio, m eredeDom  
Fernand de Toiede, eft une des meilleures 
amies de ma parente. Elle a une belle mai» 
fon appellée Igàr/çœ, aux bords du Xara- 
«Sri x Et bien que çette Dame foit déjà
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vieille , elfe n’y avoir jamais é té , quoique 
aae ne foit qu’à.fauit.lieuës de Madrid. Elles 
jCfpyentenéepaiS'ei, qu’il n’eft pas delà 
•grpnçfeurde fedonufir la peine d’aller dans 
sieurs Terres, à moins que ce ne foit des 
ïPrjncipautez .ou des; Villes ; & pour lors 
-elles les nomment leurs Etats. Je fis un peu 
4 a guerre à cette Dame de la pareilê, & ma 
■ parente Rengagea d’être du voyage avec là 
itlle Doña Marjguita, qui eft une petite 
perfonne blanche, grafle Sc blonde. Ces 
sttoisqualitez font également rares ic i, & 
¡elle y eft admirée de tous ceux qui la voient. 
La jeune Marquife de la Rqfa voulut être de 

da partie. Son époux y vint à cheval avec
- Dom Fernand de Tolede, Dom Sanche 
"Sarmiento &  Dom Eftéve de Carvajal. 
Dom Frédéric de Cardonne n’yauroic pas 
•manqué ; mais l ’Archevêque de Burgos lui 
avoir .écrit de venir le trouver en diligence. 
Lorsqu’il me ledit, je le priai d’aller voir 
la belle Marquife de Los-Rios à las Huel-

;.gas : Je lui donnai une Lettre pour elle, 
.par laquelle je lui reprochois fon menee, & 
je lui demandois de fes nouvelles un peu

- particulièrement. Nous partîmes dans 
j deux carroñes le feize d’A oût, fur les dix

heures du ib ir, par le plus beau tems du 
monde ; les chaleurse'toient il excefiîves,

■ qu’à moins que d’expofer ia vie ; il feroit 
impoillble de marcher le jour: mais les 
¡nui ts font fraîches , &  les carroñes font 

/ rEfté tous ouverts ,les mantelers lcvëz au- 
' tour,
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tour., avec <ie grands rideaux 4 c toille dp 
Hollande fort fine, garnis de belle fieqoellp 
¿ ’Angleterre avec des nœuds fie rpbans dp 
couleur ? & comme on les fait efranger Cou­
v e r t , cela eft fort ptopre. Nous allions fî 
rfice, que je mouiois de peur qu’il ne iè 
rompit quelque çfipfe à notre car rafle ; car 
il pit confiant que nous aurions été7 mille 
fois tpées, avant que le Cocher euft pû s ep 
apperçevoir. Jecroi que l ’on ne court ainfi 
que pours’ifldemniier de la lenteur avec la­
quelle on va dans Madrid: Car au petit pas 
des mules , c’eft encore trop à cauiè dp 
mauvais pavé > fies eeous , fies boiies eji 
Hiver & de la poudre en Eté , dont les 
rues font pleines. La Mar qui fe de Pplacios 
avoit un petit chapeau, fur fa tête, garni de 
plumes, ielon la coutume des Dames Es­
pagnoles, quand elles vpnt à la campagne ; 
& la Marquiiè de la Rofa e'epir fort jofie 
avec fonjuft’au corps court, fes manches 
eihoites, &  le relie de fqn ajufLement,
fur lequel nous nous récriâmes , que nous 
la trouvions mpty bigarra , &  mu y dége­
la , c’eifc-à-dire fort galante & fort magni­
fique.

Je trouvai aiTez^plaifant, que ces Dames 
nousobligeaflentdefiefcendre entrois en­
droits fur le chemin, pour entendre joiier 
delà Guictarre par deux Genrilshoipmes 
du Marquis de la Rofa qu’il avoit amené 
exprès » &  qui galopaient leur Guittarre 
attachée d’.un cordon, .& paifée derrière je
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dos. Cette petite mufique mal concertée, 
ne laîfla pas de ravir la compagnie, qui fè 
récrioitrorciurlesagrémensde la campa­
gne , pendant une belle nuit. Je n’ai jamais 
vû de femmes fi iatisfaites. Nous arrivâmes 
à Aranjues à cinq heures du matin, je de­
meurai furprife de là merveilleuie fitua- 
îion. Nous paflâmes à une demi-lieue en 
deçà le Tage, fur un pont de bois qui fer­
me : & nous entrâmes enfuite dans des ave­
nues d’ormes & de tilleuls fi hauts, fi" verds 
&  fi frais , que le. Soleil ne les pénétré 
point. C’eft une choie bien extraordinaire, 
que l ’on trouve fi proche de Madrid des ar­
bres fi parfaits en leur qualité, car le ter­
roir eil ingrat, &  il n'y en vient point. Ce­
pendant!’on n’a pas lieu de s’appercevoir à 
Arranjues de ce que je dis, parce que l’on a 
fait le long des allées & proche des arbres, 
un petit foiTé, dans lequel l ’eau du Tage 
coule & humeéte leurs racines. Ces ave-

■ nuê's font fi longues , que lors que l ’on eft 
au milieu, l’on n’en peut voir le bout.Piu-

' fleurs alîe'es ie joignent à celles-ci, &  for­
ment des e'toilles de tous cotez. On fe pro­
mené au bord du Tage & du Xamara : ce 
font deux fameufès rivières qui entourent

■ r ifle  dans laquelle Aranjues eft bâti, & qui 
lui fournifient des eaux qui contribuent 

•fort à fon embelliffement. En effet, je n’ai
Î >as vû de lieu plus agre'able. Ileftvrai que 
es jardins font trop ferrez, &  que l’on y 

trouve plufieurs alléesetroites¿mais les pro­
menades
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mcnades y font raviflantes.Sc lors que nous 
y arrivâmes . jecroyoisètre dans quelque 
Palais enchanté. La matinée etoit fraîche, 
les oifeaux chanroient de tous cotez , les 
eaux faifoient un doux murmure, les efpa- 
liers e'toient char^eiz de fruits excellens , les 
parterres de fleurs odoriférantes ; &  je me 
trouvois en fort bonne compagnie. Nous 
avions un ordre de Dam Juan pour être lo­
gez dans le Château : de maniéré que l’Al- 
cayde nous reçût avec beaucoup de civilité, 
& nous fit voir foigneufemcnt ce qu’il y a- 
voitde plus remarquable.Les fontaines font 
de ce nombre ; on en trouve un fî grande 
quantité', qu’il efl: impoiîlble de palier dans 
une allée, dans un cabinet, dans un parter­
re, ou fur une terraiTe, fans en rencon­
trer par tout cinq ou fix, avec des Statues 
de bronze 8c des bâlïlns de marbre. Les 
jets d'eau s’élèvent très-haut, ils ne font 
pas d’eau vive , 8c ils viennent tous du T a- 
ge. Je vous parlerai entr’autres de la fon­
taine de Diane. Elleeft fur une éminence 
qui la fait découvrir d'afTez loin ; la Décile 
eft au milieu, entourée de cerfs, de biches 
& de chiens j qui jettent tous de l’eau. On 
a ménagé un peu plus bas un rond de mir- 
the que l ’on a taillé de plulîeurs maniérés 
differentes, 8c des petits amours font ji 
moitié cachez dedans, qui jettent de l ’eau 
contre les animaux dont la fontaine eft bor­
dée. Le mont Paraafle s’élève au milieu 
d’tin grand étang avec Appollon > les Mti- 

Tom eill, G fes
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le s , le cheval Pegaiè, & une chute d’eau 
qui tombe & qui repreiente le fleuve Heli- 
con.il fort de ce rocher mille jets d’eau dif- 
ferens, dont les uns s’élancent, les autres 
ferpentent fur la furface de l ’e'tang ; les au­
tres coulent fans effort, les autres forment 
des fleurs en l'air , ou une pluye. L afon ­
taine de Ganimede a fes beaure?;. Ce bel 
enfant alî;s fur l ’Aigle de Jupiter, femble 
aîlarme' de ion volj l'oifeau eft au haut d’u­
ne colonne> les ailes e'ployc'es ; il jette l’eau 
par le bec & par fes ferres. La fontaine de 
Mars en eft tout proche. Celle de Harpies 
eft belle ; elles ibnt fur des colonnes de 
marbre fort hautes, aux quatre coins elles 
jettent l ’eau de touscôtez,& iliemblequ’el- 
le s  ont envie d’inonder un jeune adolefcenc 
qui eft aflis au milieu de la fontaine, & qui 
cherche une épine dans fon pied. Mais la 
fontaine.d’Amour eft la plus agre'able. Ce 
petit Dieu y paroift e'ievéavec ion carquois 
plein de flèches» dont il fort de chacune 
des jets d’eau. Les trois Grâces ion alîîles 
au pied de l’Amour ; & ce qui eft de plus 
ffngulier, c’eft qu’il tombe du haut de 
quatre grands arbres des fontaines. dont le 
bruit piaift, beaucoup > &  furprend, n’e'- 
eant pas naturel que l'eau doive venir de là.

Jecraindroisde vous ennuyer, iî j ’en- 
treprenoisdé vous dire le nombre de caffa- 
des, de chûtes d’eau & de fontaines que je 
.vis. Je puis vous aÎTûrer en general, que 
c*eft un lieu digne de la cunofitç & de l ’at-
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tention de tout le monde. Le Soleil com- 
mençoit d’étre trop fort à huit heures,nous 
entrâmes dans la maifon ; mais il s’en faut 
bien qu’elle ne foit auifi belle qu’ellede- 
vroit l'étre, pour re'pondre dignement à 
tout le refte. Et lors que le Roi y va, ceux 
qui l’accompagnent font fi mal logez, qu’il 
faut fe contenter d’y aller à toute bride fai­
re un peu fa cour, ou de piller jufques à 
Tolede, car il n’y a que deux méchantes 
hô:elleries & quelques maifous de particu­
liers en fort petit nombre. Si nous n’avions 
pas eu la précaution de porter julqu’à du 
pain, je fuisbien perfuadée que nous n’en 
aurions point e u , à moins que l 'Alcayde ne 
nous eut donne'le lien. Je vous marquerai 
en palfant de ne pas confondre Aicayde avec 
Alcalde. Le premier lignifie Gouverneur 
d’un Chafteau ou d’une Place, & l ’autre, 
un Sergent. Bien que les tableaux les plus 
exquis foient à l ’Elcurial, jenelailfay pas 
d’en trouver de très-bons à Aranjues dans 
l’Appartement du Roi. Il effc meublé félon 
la failon où nous fommes , c’eft à dire avec 
les murailles toutes blanches, & une tapif- 
feriede jonc trés-fin de la hauteur de trois 
pieds. Il y a. au delTus des miroirs ou des; 
peintures. On trouve dans ce Bâtiment pla­
neurs petites courts qui en diminuent; la, 
beauté. Nous ¡déjeunâmes; tous enfemble » 
& l’on voulut me perfuader de manger d’un 
certain fruit nommé pimerttù, quiqftlong 
comme le doigt, $c fi violemment poivré,

G z que
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eue fi peu qu’on en mette dans la bouché!, 
elle eft toute en feu.On laide ttemper long- 
tems le pimento dans du Tel & du vinaigre, 
pouEen ©ter la force. Ce fruit vient en Efi- 
pagne iur une plante, & je n’en ai point vu 
dans les autres pais où j’ai été. 'Nous avions 
tme oille, des ragoûts de perdrix froides a- 
•yec derhüifle9& du vin deCanarie,des pou- 
îardesjdes pigeons qui font exteliens ici, 8c 
des fruits d'une beauté extraordinaire. Ce 
repas qui valoir un fort bon diné,étant finis 
nous nous couchâmes, &  nous n'allâmes à 
la promenade que furies ièpt heures du foir. 
Les 'beautez de ce lieu me parurent aufli 
nouvelles que fijc ne les avois pas vues le 
Matin, particuliérement céfie fituation 
Éôüfechairnaïité que j ’admirai toujours 9 
de quelque côte' que jetôuünàfle les yeux. 
Le lloi y éft en {cureté avec une demi-dou­
zaine de Gardes, parée que l’on n’y fçau- 
iôit arriver que pair des ponts qui ferment 
tou s, & lë Xarâma qui gtôffit en cet en- 
diroit'léSeaUx du T a g e , fortifie Atânjties. 
Après nous Etre ptôMénez juiq u’i  dix heu­
res du fôir j nous revînmes dans un grand 
Htlon pàvédë Marbré & fonténu par des co­
lonnes iemblabk's. Nous le trouvâmes 
éclairé deplufieurs iuftres 5 &  Dom Eftevc 
de Gatvajal y avoir fait venir fans nous en 
Mëndiré, des Mufioiens qui nous furpfi- 
ïent ^cçaMénieot > du tnéitts les Dames 

& Ma'parente en demeurèrent 
^oür mof je trôûvaiquhls 

' chan-J*-
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chantoient trop de la gorge , & que Içur$ 
pillages croient fi longs qu’ils en deve- 
noiencennuyeux : ce u’eft pas qu’ils n’eui- 
fèntlavoix belle, mais leur maniéré de 
chanter n’eft pas bonne, lt  communément; 
tour le monde ne chante pas en Efpagne 
comme l’on fait en France ¿feu Italie. jL$ 
louper étant fin i, nous allâmes au grand 
Canal, où il y avoir un petit galion peind 
$c doté : nous entrâmes dedans &  nous y 
demeurâmes jufqu’à deux heures apres mi­
nuit , que nous en forrîmes pour prendra 
le chemin de Toîede.

Je remarquai qu’en iorranrd’Aranju s » 
nous ne trouvâmes que des b m ieresl'a ir  
ne lai Hoir pas décre parfumé du tim &  du 
ferpolet, dont ces plaines font couvertes« 
On me dit qu’il y avoit là une grande quan­
tité de lapins, de cerfs, de biches 3c de 
dains} mais ce n’étoit pas l ’heure de les 
voir. La conversation ayant été quelque 
tems generale, j ’étois déjà à deux lieues 
d’Aranjues, que je n’avois pas encore p ail­
lé à Dom Fernand qui croit placé auprès 
de moi. Mais voulant profiter du tems 
pour m'inftruire à fonds des particularitez 
de cette redoutable Inquiiuion , dont il 
m’avoit promis de m’entretenir, je le pm i 
de m’en dire quelque choie.

L ’Inquifition, me dit-il, n’a été' con­
nue dans l ’Europe qu’au commencement 
du treiziéme fiécle. Avant ce iemps là les. 
Evêques & lcsiYUgiftrats feeuhers faifoient

G j la
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la recherche des hérétiques, qu’ils con- 
damnoientaubannifTement, à la perte de 
leurs biens, ou à d’autres peines qui n'al- 
loienr prefque jamais à la mort : mais le 
grand nombre d’héréfies qui s’e'leverent à 
la fin du douzième fiécle , furent la cauie 
derétabliiTcment dece Tribunal. Les Pa­
pes envoyèrent des Religieux vers les Prin­
ces Catholiques & vers les Evêques, pour 
les exhorter de-travailler avec un foin ex­
traordinaire , à l ’extirpation des héréfies, 
&  à faire punir les hére'tiques opiniâtres: 
ce qui continua de cette maniéré jufques à 
l ’année mil deux cens cinquante.

En l’anne'e mil deux cens cinquante un, 
Innocent IV. donna pouvoir aux Domini- 
qüains de connoître de ces fortes de crimes, 
avec l ’ailiftance des Evêques. Clement IV. 
confirma ces Tribunaux en mil deux cens 
ibixante-cinq. Il y en eut eniuite plufieurs 
qui furent e'rigez dans l ’Italie & dans les 
Royaumes de'pendans de la Couronne 
d’Arragon , jufqu’au règne de Ferdinand 
&  d’Ifabelle, que l’Inquifition fut e'tablie 
danslesRoïaumesde Caftille, & puis en 
Portugal par le Roi Jean III. en l’année mil 
cinq cens cinquante fèpt.

Les Inquifiteurs avoicnt eu jufqu’alors 
une puiifance bornée , & iouventconteftée 
par les Evêques à qui la connoiilance des 
crimes d’héréfîeappartenoir. Selon les Ca­
nons , il étoit contre les régies de l’Eglrie 
que des Prêtres condamnaflènt les crimi­

nels



nels à m ort, &  même pour des crimes quei 
fouvent lesLoix civiles puniiloientpardes 
peines moins rigoureufes. Mais le droit 
ancien cedant au nouveau, les Religieux 
de S. Dominique s’jétoient mis depuis deux 
liedes en polfeifion de cette j  uftice extraor­
dinaire , par les Bulles des Papes ; & les 
Evêques en ayant e'té entièrement exclus, 
il ne manquoic aux Inquiiîceurs qucl’au- 
torite' du Prince pour l execution de leurs 
Jugemens, Avant qu’Ifàbelle de Caftiüe 
parvînt à la Couronne , le Dominiquain 
Jeande Torqnemâda ion ConfêiTèur, SC 
qui depuis fut Cardinal, lui avoir fait pro­
mettre de perlecuter les Infidelles& les he'- 
re'tiques lorfqu’elleferoir en pouvoir de le 
faire. Elle obligea Ferdinand fon mari, 
d’obtenir en mil quatre cens quatre-vingt- 
trois , des Bulles du Pape Sixte IV. pour 
i'e'cablifîennent d’une Charge d’Inquinteur 
General dans les Royaumes d’Arragon & 
de Valence ; car ces deux Royaumes étoieht 
à lui de fon chef ; Srileil à remarquer que 
Ferdinand donnoic les Charges dans fes* L?
Etats, &  Ifabelle dans les liens : mais la 
Pleine procura cette Charge à Torquema- 
da. Les Papes étendirent enfuite fa Jurif- 
didion fur tous les Etats des Rois Catho­
liques, & Ferdinand & Ifabelle établirent 
un Conteil fupre'me' de rinqüiiîtion ; dont 
ils le firent Prefid'ent. Il eft compofé de 
1 Inquifireur General, qui eft nomme' par 
le Roi d’Efpagne, Si confirme' par IePa-
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gej de cinq Conseillers, dont l ’un doit 
être Dominiquain par un privilège de Phi­
lippe III. accordé à cet Ordre en 1616.  
d’un Procureur ï i fc a l, d’un Secrétaire de 
la Chambre-du R oi, dfc deux Secrétaires 
du Conièil;, d'un MgtiAzil major , d’un 
Receveur, de deux Rapporteurs & de deux 
Qualificateurs & Confulteurs. Le nombre 
des Familières & des menus Officiers , eft 
extrêmement grand, parce que les Offi­
ciers de ÎTnquifuion n’e'tant juftieiables 
que de ce Tribunal,- ils fe mettent par ce 
moyen ¿couvert delà Juftice ordinaire.

Ce Confeil luprêmea une entière auto­
rité' fur les autres Inquifîrions, qui ne peu­
vent f a i r e <? ou execution fans, la per- 
miffion du Grand Inquifîteur. Les Inqui- 
iîtions particulières font celles de Seville » 
de Tolede > de Grenade , de Cordoüe, de 
Cùe’çç a , de VailladoUd, de Murcie, de 
iDejréna, de Logrono ,  de S. Jacques » de 
Saragoflè, de Valence, de Barcelone, de 
Majorque, de Sardaigne , de Palerme, 
des Canaries, de Mexico, de Gartagene 
&  de Lima.

Chacune de ceslnquifitions eft compofe'e 
de troisInquifiteurs, de trois Secrétaires,, 
d ’un Mguaz.iL m ajor, &  de trois Rece­
veurs , Qualificateurs & Confulteurs.

Tous ceux qui entrent dans ces Charges 
font obligez de faire preuves de eafa lim- 
f i a , C efl à dire de n’avoir dans leur famil­
le aucune tache de Judaïime ay d’hére-

fie,
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fie &  d’étre Catholiques d’origine.

Les procedures de ce Tribunal font fort 
extraordinaires. Un homme e'tant arrêté 
d emeure dans les prifous fans fçavoir le crî- 
m e dont on l'accufe , ni les témoins qui 
déponent contre lui. Tl ne peut enfouir 
qu’en avoiiant une faute donc fouYenc il 
n’eft pas coupable» Sc que le defir de la li­
berté lui fait avoiier, parce qu’on ne fait 
pas mo.nir l'accufe' à. la première fois i 
quoique L famille foit taxée d’infamie , Sc 
que ce premier Jugement rende les perfon- 
aes incapables de toutes Charges.

Il n’y a aucune confrontation de té­
moins , ni aucuns moyens de fè defFendré, 
parce que ce Tribunal aifeéte fur toutes 
choies un iecret inviolable. Il procédé con­
tre les He'rériques , & particulièrement 
contre les Chrétiens judaïians , & les Mâ- 
xanes ou Mahometans fecrets, dont l’ex- 
puliïon des Juifs & des Mores par Ferdi­
nand & Iiabelle, a rempli l’Efpagne.

La rigueur de cette Juilicefut telîeque I 
rinquifîteur Torquemada fit le procès à 
plus de cent mil pexfoiines, dont fîx mil 
furent condamnez au feu dans l ’efpace de 
quatorze ans.

'Le fpeétacle de plufieurs criminels con­
damnez au dernier fuplice , fans avoir 
égard à leur fere ni â leur qualité, confir­
me, à ce que fon  pretendi, les peuples 
dans la Religion Catholique, & l'Inquj- 
fitton feule a empêché les dernkreshere'-
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fies de fe répandre en Efpagne dans le tems 
quelles ont infeété toute l'Europe. C effe 
pourquoi les Rois ont donné une autorité 
éxcefiive à ce Tribunal, que l’on appelle le 
Tribunal du Saint Office.

Les Aétes generaux de l’Inquifition en 
Efpagne, qutTbnt confiderez dans la plus 
grande partie de l’Europe , comme une 
fimple execution de criminels, pafie parmi 
lesEfpagnols pour une cérémonie Religieu- 
fe ; dans laquelle le Roi Catholique donne 
des preuves publiques de Ton zelepourla 
Religion. C ’eft pourquoi on les appelle 
Antes de Fc ou Aéies de Foi. Ils les fbnr or­
dinairement à l’avenement des Rois à la 
Couronne s ou à leur majorité, afin qu’ils 
foient plus autentiqües. Le dernier fe fit en 
1 6 3 z . & l’on en préparé un pour le mariage 
du Roi. Comme il ne s’en eft point fait de­
puis long rems > on fait de grands prépara­
tifs pour rendre celui-ci auffi folemnel & 
aüffi magnifique que le peuvent être ces 
fortes de ceremonies. Un des Confeillers 
de l’Inquifition en a déjà fait uh projet qu’il 
!xn’a montré. Voici ce qu’il porte.
| On dreflera dans la grande place de Ma- 

| drid un théâtre de cinquante pieds de long, 
ï l  fera élevéà la hauteur du balcon deiliué 
poür lé Roi > fous lequel il finira.

A l'extrémité & fur toute la largeur de 
ce théâtre, il s’élèvera à la droite du balcon 
dû Roi > un amphithéâtre de vingt-cinq ou 
trente degeez deftiné pour leConfeil de
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quifition & pour les autres Confeilsd’Efpa- 
gnc , au demis defquels fera fous un dais-la 
chairedu grand Inquisiteur, beaucoup plus 
élevée que le balcon du Roi. A la gauche 
du théâtre & du balcon on verra un lècond 
amphithéâtre- de même grandeur que le 
premier, & où les criminels feront placez.

Au milieu du grand the'atre il y en aura 
un autre fort petit, qui foûtiendradeux ca­
ges où l’on mettra les criminels pendant la 
leélurede leur Sentence. ‘

On verra encore fur le grand théâtre trois 
chaires préparées pour les Lecteursdes lu­
ge me ns , & pour le Prédicateur devant le­
quel il y aura un Autel dielle.

Les places de leurs Majeftez Catholiques 
feront difpoféesen lorteque la Reine (era à 
la gauche du Roi> & à la droite de la Reine- 
mere. Toutes les Damesdes Reines occupe­
ront le reftedek longueur du même bal­
con de part & d’autre.Il y aura d’autres bal­
cons préparez pour les AmbafTaJeurs 8c 
pour les Seigneurs & les Dames de la Cour» 
& des échafaux pour le peuple.

La ceremonie commencera par une Pro- 
ceiïïon qui partira del’Egliiède Sainte Ma­
rie. Cent Charbonniers armez dépiqués 
& de moufquets, marcheront les premiers» 
parée qu’ils fourni lient le bois qui ferr au 
fuplice de ceux qui font condamnez au 
feu. Enfuite viendront les Dominiquains 
précédez d’une Croix blanche. Le Duc de 
Médina-Celi portera f  étendard de l’Inqui-
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iïtio» » félon le privilège héréditaire à fit 
femille. Cecéfendard eft dé damas rouge, 
fur l ’un des cotez eft reprefienté une épe'e 
niie dans une couronne ae laurier, &  iur 
f  autre les Armes d’Efpagne.

Enfuite on portera une Croix verte en­
tourée d’un crefpe noir. Plufieurs Grands 
& d'autres perfonnes de cptrali-te de l'Inqui- 
fition, marcheront apre's couvei tsde man­
teaux ornez de croix blanches St noires 
bordées de fil d’or. La marche fera fermée 
jpar cinquante Halebardiers ou Gardes de 
iî’Inquifition > vêtus de noir & de blanc, 
commandez par le Marquis de Pouar, Pro- 
reéieur héréditaire de l’Inquifition du 
Royaume de Tolede.

La Proceifion,après avoir paffé en cet or­
dre devant le Palais.- fe rendra à la place,l’é­
tendard & la Ceoîx verte feront plantez fur 
l ’Autel,& les Dominiquains feuls refteront 
fur le théâtre, & pafïèront une partie de la 
nuit à pfalmodier &  désla pointe du jour 
ils célébreront fur l ’Autel plufieurs Méfiés.

l e  R oi, la Reine,, la Reine-Mere, & 
toutes les Dames » paroîtront fur les bal­
cons vers les £«pt heu res du matin j à huit 
Sa marche de la Proceifion commencera 
comme le jour precedent, par la Compa­
gnie des Charbonniers, qui ie placeront à 
la gauehedubaîcondu Roi -, la droite fera 
occupée par’fes Gardes. Plufieurshornm.es 
porteront enfuite des éfigies de carton gran- 
dgseomme nature.JLes unes repreiènteront

ceux



ceux qui font morts dans la priibn , doue 
les os ièront auifi portez dans des coffres 
avec des fiâmes peintes allentour ; & îes 
antres figures repreien:eront ceux qui fe 
font échapez, 8c qui auront etc jugez par 
contumace. On placera ces figures dms 
une ces extremitezdu théâtre. On lira en- 
faite leur Sentence, 8c ils feront executez. 
Mais je dois vous direajoûra-r-il, que le 
Conieil furprême de l lnquifirion eii plas 
ablolu que tous les autres: L ’on efi: per- 
iuade' que le Roi même n’aurôit pas le pou­
voir d’en retirer ceux qui feroient de'non- 
cez, parce que ce Tribunal ne reconnoift 
que le Pape au deflus de lui, & qu’il y a eu 
des tems & des occafions où la puifiânee dit 
Rois s’eibtrouve'e plus foible que celle de 
I’Inquifition. Dom Diego Sarmieutoe/l 
Inquifiteur General. C ’efl: un grandhona- 
medebien; ilpeutavoir Îoixanre ans. Le 
Roi nomme le Prefidenr de l ’Inquifition , 
& la Sainteté le confirme; mais à l’e'gard 
des Inquifiteurs. le Prefidenr les propofe 
au R o i, &  après avoir eu fon approbation, 
il les pourvoit de leur Charge.

Ce Tribunal connoift de tout ce qui re­
garde la Eoy , &  il eft abiblument revêtu 
de l’autorité du Pape & de celle du Roi. 
Ces Arrefts font fans appel, & les vingt- 
deux Tribunaux de ITnquifîtioa > quiiont 
daus tous les Eftats d’Efpagne, & qui dé­
pendent de celui de Madrid , lui rendent 
compte tous les mois de leurs finances1) 8c
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.tous les ans des caufes & des criminels. 
Mais ceux des Indes & des autres lieux éloi­
gnez, ne rendent compte qu’à la fin de 
chaque anne'e. A l’egard des Charges de 
ces Tribunaux inferieurs, elles font rem­
plies par rinquifireur General, avec l’ap­
probation des Confeillers. Il feroit afiez 
difficile de pouvoir dire préciièment le 

Hombre d’Offieiers qui dépendent de l’In- 
qùifuion, car dans I’Efpagne feule il y a 
plus de vingt-deux mille Fumthares du 
faint Office. On les nomme ainfi , parce 
ouece font comme des efpions répandus 
par tout, qui donnent fans cefTe à L’Inqui- 
iïtion des avis vrais ou faux, furlefquets 
on prend ceux qu’ils aceufent.

Dans le tems que j ’écoûtois Dom Fer­
nand avec le plus d'attention, la Marquifè 
de Palacios nous interrompit , ponrnous 
dire que nous e'tions proche de Tolede, & 
que les reftes antiques d'un vieux Château j 
que nous voyons à gauche fur une petite i 
montagne, e'toient ceux d’un Palais en- j 
chanté. Nous voici encore, dis je tout bas 
'à DonVFernand , aux Châteaux de Gueba- 
re & de Nios. Nous en (omîmes à tout ce | 
qu’il vous plaira , dit-il, mais il eft certain i
quec’eft une tradition très-ancienne dans j 
ce païs c i , &  que l’on prétend qu’il y avoir 
une cave fermée & une prophétie qui me- 
naçoit l’Eipagne des derniers malheurs,lors 
qu.e l ’on ouvriroit cette cave. Chacun ef­
frayé de ces inenaces, n’eri vouloir point at- 
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tirer les effets fur foi:de maniéré que ce lieu 
demeura ferme' pendant plufieurs fie'dcs. 
Mais le Roi Dom Rodrigue , moins crédu­
le ,ou plus curieux, fit ouvrir la cave j &c e  
ne fur pas fans entendre des bruits e'pouvan- 
tables : Il fembloit que tous les Elemens 
alloieut fe confondre, &  que la tempête ne 
pouvoir être plus grande. Cela ne l'empê­
cha pas d’y defcenare, Sc il vit à la clarté' de 
plufieurs flambeaux, des figures d’hom­
mes,dont l’habillement & les armes e'toient 
extraordinaires. Il y en avoir un qui tenoit 
une lame de cuivre, fur laquelle on trouva 
e'crit en Arabe, que le tems approchoit de 
la défolation de l’Efpagne, Sc que ceux 
dont les Statues droiem en ce lieu , ne fie- 
roient pas long-tems fans arriver. Je n’ai 
jamais eré en aucun endroit, dis-je en riant, 
où l’on fafle plus de cas des contes fabuleux 
qu’en Efpagne. Dites plutôt, reprit-il, qu’il 
n’y a jamais eu de Dame moins crédule que 
vous, & je n’ai pas entrepris de vous faire 
changer de fentiment, en vous diiant cet­
te hiftoire ; mais aurantque l ’on peut aiïa— 
rer des choies fur la foi des Auteurs, celle- 
ci doit être recevable.

Le jour e'toit a(fe2 grand pour bien re­
marquer tous les charma de la campagne. 
Nous paflames leTage fur un beau & grand 
pont, dont on m’avoit parle , & eniuite je 
découvrisToîede toute environne'e de mon­
tagnes & de rochers qui la commandent. 
On trouve là des maiions très belles » que

l ’on
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l ’on a baríes dans les montagnes pour jouir 
d'une agréable folitude. L ’Archevêque de 
Toîede y en a une où il va fouvent. La Ville 
eftéleveefur le roc. dont l'inégalité, en 
pluiïeurs endroits i contribue à la rendre 
haute & baiîè. Les rues font étroites , mal 
pavées 5 t difficiles; ce qui fait que toutes 
les perionnes de qualité y vontenchaife ou 
en littiere. Et comme nous étions en cat- 
rofle, nous allâmes demeurer proche de 
la plaga mayor, parce que c’eft le fèui quar­
tier où l'on puiííe paiîcr en caroiTe. Nous 
deicendîmes en arrivant à l’Hôpital de 
Foira , qui efl dans le Fauxbouxg, & dont 
îe bâtiment entoure de trois cotez une 
très-grande court quarrée, l ’Egliiè con­
tient le quatrième où nous entendîmes la 
Meflc, Cét Hôpital a été bâti par un Ar­
chevêque de Toîede, dont le Tombeau & 
la Statue en marbre, font au milieu de la 
Nef. Les murailles de la Ville ont été re­
bâties par les Maurez ; elles font bordées 
d'une grande quantité de petites tours qui 
fervoient autrefois à íes de {fendre, & la 
place feroit bonne, étant presque toute en- 
vironnce duTage » &  ayant des foffibz ex­
trêmement profonds » fi les montagnes 
voifînes ne la commandoient pas ; car on 
peut aifément la battre'de ces lieux là. U 
n’e'toit pas huit heures quand nous arri vâ­
mes: Nous voulûmes employer le relie de 
la matinée â voir l ’Eglifè, qui efl à ce que 
î’on dit , une des plus belles de l ’Europe.
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Les Eipagnols l ’appellent Sainte, foie à 
caufe des Reliques que l'on y voit, ou par 
quclqu’âutfe raifon que l'on ne m’a pas ex­
pliquée. Si elle étoit aufti longue & auflt 
haute qu’elle eft large,, elle n’en Îeroitque 
mieux. Elle eft ornée de pluiîeurs Chap- 
pelles auili grandes que des Egliies. Elles 
font routes éclatantes d’or & d e peintures; 
les principales font celles de la Vierge, de 
faint Jacques, de faine Martin ,dti Cardi­
nal deSandoual, & du Conneftabls de Lu- 
na. Je vis une niche dans le Chceur, d’otï 
l'on prétend qu’il forrit une fource d’eau 
pluiïeursjoursde fuite, quiiervit à defal- 
teret les Soldats & les Citoyens, dans le 
teins qu’ils foûtenoient leSiége contre les 
Mores . &  qu’ils e'toicnr demi-morts de 
foif: car fans m’éloigner de mon di(cours, 
je dois vous dire, qu’il n’y a pas une fon­
taine dans la V ille , &  qu’il faut deiccndrc 
jufques au Tage pour en apporter l’eau : ce 
qui eft une choie iï incommode, que je ne 
puis comprendre comment Tolede eft peu- 
pléau point qu’il feft. On trouve proche 
de l’entrée de I’Eglife , un pilier de marbrei O *■  ̂ T r
que l’on y revere, parce que la lainte Vier­
ge s’apparut deifus à faint Altonfe. Il eft 
renferme' dans une grille de fer, & on le 
baife par une petite fenêtre, audeflusde 
laquelle eft écrie, adora&imus in Ijco u ’.'i 

Jhterunt peâa ejtts. Entre chaque iiege des 
Chanoines il y aune colonne de marbre , Sc 
h fculpture de toute rEglile eft fort déika-
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te & bien travaillée. Je vis le trefor avec ad­
miration. Il faut trente hommes pour por­
ter le Tabernacle le jour de la Fefte-Dieu. 
Il eft de vermeil doré , il finit en plufieurs 
pointes de clocher , d’un travail exquis, 
couvert d’Anges & de Chérubins. Il y en a 
encore un autre au dedans, lequel eft d’or 
rnaifif, avec une quantité' de pierreries fi 
confiderables, que l’on n’èn peut dire la 
jufte valeur. Les Patenes, les Calices & 
les Ciboires ne ibnt pas moins beaux : tout 
y brille de gros diamans & de perles Orien­
tales. Le Soleil où l’on nier le fainr Sacre­
ment , les Couronnes de la Vierge Se fes' 
Robbes font les choies les plus magnifiques 
quej’ayevu de mes jours. Mais en vérité 
cét Archevêché eft fi riche. qu’il eft bien 
jufte que tout y réponde. Je vous ai man­
dé ma chere Coufine * que l'Archevê­
que de Burgos me dit que celui de Tolede 
avoir trois cens cinquante mille écus de ren­
te. Ajoutez à cela que la Fabrique en a 
cent.

Quarante Chanoines chacun mil.
Le Grand Archidiacre, quarante mil.
Trois Archidiaconez, dont le premier 

vaut quinze mil écus.
Le fécond douze mil.
Le troifiéme dix mil.
Le Doyenné dix mil.
Il y a de plus un nombre infini de Chape­

lains, de Clercs de Chapelles, & de pet­
to n nés quî reçoivent la diftribution des r-t- 
tiom . -■ B
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Il y a le Cbaptllam Major de la Chapelle 

de lo s Rets , quijoiiit de douze mil dcus de 
revenu, & fix autres ious lui qui ont cha­
cun mil ccus.

Après avoir parte beaucoup de tems à
confiderer les beautez donc cette Cathédra­
le eft remplie , dans ie moment que nous 
allions en fortirpour retourner dans l'hô­
tellerie où nous avions laide nôcre carrofl- 
ie, nous trouvâmes un Aumônier Si un 
Gentilhomme du Cardinal Portocarrero, 
qui vinrent de fa pa&c nous taire un com­
pliment , & nous afturcr qu’il ne fouf- 
friroit pas que nous fufîîons demeurer ail­
leurs qu’à l’Archevêche'. Ils s’adreflerent 
particulièrement à la Marquife de Paîacios, 
qui eft fa proche parente, & qui nous pref- 
fa fort d’y aller. Nous nous en dépendî­
mes fur le défordre où nous étions, ayant 
paiie la nuit fans dormir, & n’e'tant qu’en 
deshabillé. Elle dit à fon fils d’aller trou­
ver Mon fleur le Cardinal, & de le prier 
d’agréer nos exeufes. Dont Fernand re­
vint au bout d’un moment , fuivy d'un 
grand nombre de Pages, dont quelques- 
uns portoient des parafais de brocart d'or 
& d’argent. Il nous dit que fon Eminence 
fouluùtoic fort que nous allaflîons chez 
lui, & qu’il lui avoit te'moigné tant de 
chagrin du refus que nous en faiiions, qu il 
lui avoir promis de nous y mener ; que là» 
deilusil avoit commandé que l’on prit des 
parafuls pour nous garantir du Soleil, &

que
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que l'on arrofat la place que nous avions à 
traverfèr, pour aller de l ’Eglife à l’Arche­
vêché'. Nous apperçûmes auiïî-tôt deux 
mulles qui traînoient une petite charette» 
fur laquelle il y avoit un poinçon plein 
d’eau ? & l ’on nous dir que c’etoit la cou­
tume > toutes les fois que le Cardinal dé­
voie venir à l ’Egiife , d’arrofer ainfi le che­
min.

Le Palais Archiepifcopal eft fort ancien 
&  fort grand, très-bien meublé, & digne 
de celui qui l ’occupev On nous cpnduifit 
dans un bel appartement où l’on nous ap­
porta d’abord du chocolat, &  enfuite tou­
tes lottes de fruits, de vins > d’eaux gla­
cées & de liqueurs. Nous étions fi endor­
mies , qu’aprés avoir un peu mange'., noua 
priâmes la Marquilè de Palacios de voir 
Monfiejir îe Cardinal, & de nousexeufer 
auprès de lui , fi nous différions à nous 
donner céc honneur , mais que nous ne 
pouvions plus nous paifer de dormir. E» 
effet la jeune M arquifcdelaRofa, ma pa­
rente,nos enfans & moi nous prîmes lepar- 
ti de nouscoucher, & fur le foir nous nous 
habillâmes pour aller chez la Reine-Mere. 
La Marquife de Palacios, qui lui avoit tou­
jours été fort dévQÜée.étoit allé à PAlcaçar 
(c’eft ainfi que l’on nomme le Château) Sc 
elle l ’avoit vue pendant que nous dormions. 
De maniéré qu’elle lui dit qu’elle nous 
donnerait Audience fur les huit heures du 
foir; & poux la première fois je me rois à

l’H-
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ï'Espagnole. }e ne comprens guère d’ha­
bit plus gênant : il faut avoir les épaules fi 
iertées , qu’elles en font mal ; on ne fçau- 
îoit lever le bras, &  à peine peut-il entrer 
dans les manches du corps. On me mit un 
guardinfant, d’une grandeur effroyable (car 
il faut en avoir chez la Reine.) je  nefça- 
vois que devenir avec cette étrange machi­
ne. On ne peut s’afïeoir, &  jccroyquejé 
le porterois toute ma vie fans m y pouvoir 
accoutumer. On me coéffà à la meleney 
c’eft-à-dire, les cheveux tous épars fur le 
cou, & nouez par le bout d’une non pareil­
le; cela échauffe bien plus qu’une palatine. 
De forte qu'au moisd’Août en Efpagne, il 
eftaife' de juger comment je pafîois mon 
tems. Mâisc’eft une coëffure de ceremo­
nie , & il ne falloir manquer à rien en tel­
le occafion. Enfin je mis des châpins» 
plûtôt pour me caffer le cou , que pour 
marcher avec. Quand nous frimes toutes 
en état de paraître, car nia parente & mâ 
fille étoient aufîî à l’Efpagnole, on nous 
fit entrer dans une chambre de paradé, où 
Monfieur le Cardinal nous vint voir. Il ie 
nomme Dom Luis Portocarrero, il peut 
avoir quarante-deux ans, il eft fort civil, 
fon efprit eft doux & comptai font 5 il a pris 
alfez les maniérés polies de la Cour de Ro­
me. Il demeura une heure avec nous: on 
nousièrvitenfuite le plus grand repas qui 
fè pouvoitfaire, mais tout croit fi ambré » 
que je n’ai jamais gouré à des faùces plus

ex
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extraordinaires &  moins bonnes. J ’éroisà 
certe table, comme Tantale,mourant de 
faim , fans pouvoir manger. Car il n’y 
avoit point de milieu entre des viandes tou­
tes parfume'es ou toutes pleines de iafran , 
d ’ail, d ’oignon, de poivre & d’épices. A 
force de chercher, je trouvai de la gelée & 
du blanc-manger admirable, avec quoi je 
me dédommageai. On y fervit auili un 
jambon qui venoit de la Frontière de Por­
tugal , & qui étoit meilleur que ceux de 
la Hontan que l ’on vante fi fort à Bayonne, 
&  que ceux de Mayence. Mais il étoit cou­
vert d’une certaine drage'e, que nous nom­
mons en France de la non-pareille, & dont 
lefucre fe fondit dans la graille. Il e'toir 
tout larde d’écorces de citron, ce qui di- 
minüoit bien de ia bonté. Pour le fruit, 
c ’étoic la meilleure, & même la plus diver- 
tiflante choie que l ’on pût voir ; car l’on 
avoir glacé dans le fucre , à la mode d’Ita­
lie , des petitsarbres tous entiers : vousju- 
gez bien , au moins, que les arbres étoient 
tort petits. Il y avoir des orangers confits 
de cette maniéré, ayec des petits oifeaux 
contrefaits attachez deifus. Des cerifiers, 
des framboifiers, des groièilÜers, & d’au­
tres encore, chacun dans une petite caille 
d ’argent.

m>us fortîmes promtement,de table, 
parce que l ’heure d’aller chez la Reine ap- 
prochoit. Nous y fumes en chaiiè, quoi­
qu’il y ait loin , 6c particulièrement beau­

coup
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coup à monter 5 car l’AIcaçar eft bâti iur 
un rocher d'une prodigieuie hauteur , &  
la vue en eft merveilleuie. Il y a devant la 
porte une très-grande place , l'on entre 
■ eniuite dans une court de cent Îoixante 
pieds de long > &  de cent trente de lar^e, 
ornée de deux rangs de portiques , &  dans 
la longueur de dix rangs de colomnes » cha­
cune d’une feule pierre. Il y en a huit rangs 
dans la largeur , &  cela fait un bel effet: 
ruais ce qui plaît beaucoup davantage, 
c’e ftl’eicalier qui eft: au fonds de la court, 
& qui contient les cent trente pieds quelle 
a de largeur. Apres que l’on a monte' quel­
ques marches , il fe iépare en deux, & 
J’on doit dire en vérité', que c’eftundes 
plus beaux de l’Europe. Nous traveriâmes 
une grande galerie, & des appartements ff 
vaftes , & danslefquelsil yavoit iï peu de 
monde, qu’il ne paroiifoit pas que l ’on y 
deût trouver la Reine-Mered’Eipagne. El­
le droit dans un falon, dont toutes les fe­
nêtres croient ouvertes, qui donnent fur 
la plaine & fur la riviere. La tapiffèrie, les 
carreaux , les tapis & le dais e'toient de 
drap gris. La Reine croit debout , ap­
puyée fur un balcon, tenant dans iamain 
un grand Chapelet. Loriqu’elle nous vit * 
elle fe tourna vers nous, & nous reçût d’un 
air aiTez riant. Nous eûmes l’honueur de 
luibaiier la main, qu'eliea petite, mai­
gre & blanche. Elle eft fore pâle, le teint 
fin, le viÎàge un peu long & plat, les yeux

doux »
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doux, laphifionomie agre'able, & la tail­
le d'une médiocre grandeur. Elle e'toit vê­
tu e, comme toutes les veuves le font en 
Efpagne , c ’eft- à - dire, en Religieufe, 
ians qu’il par-oifFe un fetil cheveu 5 & il y 
en a beaucoup (mais elle n?eft pas du nom­
bre) qui fe les font couper lorfqu’dles pet- 
dent leur mari, pour témoigner davanta­
ge leur douleur. Je remarquai qu’il y avoit 
des trouifis autour de fà juppe pour la ra- 
Jonger quand elle eft uiee. Je ne dis pas 
pour cela qu’on la ralonge , mais c’eft la 
mode en ce païs-ci- Elle me demanda 
combien il y avoit que -j’étois partie de 
france ; je lui en tendis compte. Elle s'in­
forma fi eu ce tems là on parloit du maria­
ge du Roi ion fils avec Mademoifelle 
d ’Otleans, je lui dis que non. Elle ajouta 
qu cile me vôuloit faire voir ion portrait, 
que l’on avoir tire' fur celui que le Roi fou 
dais avoir, &  elle dit à une de les Dames, 
qui ccoit une vielle Duefia bien laide, de 
l ’apporter, lleroitpeint en miniature, dé 
la grandeur de la m ain, dans une boette de 
latin noir deifuS, &  de velours vert de­
dans. Trouvez-vous, ajouta-t-elle> qu’il 
îui reiïèmble ? Je l’ailurai que je n Y re;  
connoiiîois aucun defes traits. En effet, 
elle parotiFoit louche, le viiâge de côté, 
&  rién nepouvoit être moins feflemblant à 
une Pxinceiiè auifi parfaite que l ’eft Ma­
demoifelle. Elle me demanda fi elle etoit 
plus oumoi&g belle que ce portrait. Je bd
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dis qu’elle éeoit fans comparai ion plus bel­
le. Le Roi mon f i s  fr a  donc agréablement 
trompé , reprit-elle, car il croit que ce por­
trait ejl tout comme elle, ÇJ7" l'en ne peut 
en être plue content qu' il ef. A  mon egard, 

je s yeux de travers mefujoient de la peine,  
man pour me consoler 3 je penfots au'elle 
ai'oit de l'efprit SJ* bien d'autres bonnes 
qualité*.. Lie Votes fouvene*~votes pas* 
ajouta-t-elle ; en parlant à la Marquife de 
Palacios , d'avoir vit mon portrait dans la, 
chambre du feu Roi ? Ouy » Madame , re­
prit la Marquife , O ' je me fouviens'aujji 
qu'en voyant Votre Majeflé , notes demeu­
râmes fort étonnées que le Peintre lui eut 

fait tant de tort. C 'ef ce que je vouleis 
votes dire , reprit-elle, €? lorfque je fus ar­
rivée &  que je jettai lesy eux fur ce portrait 
que l'on me dit être le m ienf ejfay ai inuti­
lement de le croire je ne pus y fàij]ip\ 
Une petite Naine, groÏÏe comme un ton­
neau, & plus courte qu’un potiron 3 toiî-' 
te vêtue-de brocard or & argent , avec de 
longs cheveux qui lui defeendoienr prèfqué 
aux pieds j entra & fe.vinc mettre â^énôtfÿ 
devant la Reine, pour lui deniaùder s’il lui 
plaiioit de fouper , Nous vpulûrnes nous re­
tirer, elle nous dit que‘nous pôüvions l i  ïbi-* 
vre,& elle pafla dans une fallu toute de mar­
bré , où il y avoit plüfieurs bélohs fur des 
efcaparates.Elle fe mit feule à table, 8c nôùsi 
étions toutes cfebout autôùr d elle. Sgi^il- 
les d’Honneur vinrent la fervir atttr la Cota 

T m . tu, H
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murer* ruâyor, qüi avoir l'air bien chagrin. 
Je vis quelques unes de ces Filles qui me 
fîmblerent fort jolies. Elles parlèrent à la 
Matquife de Palacios, & elles lui dirent 
qu’elles s’ennüïoient horriblement , & 
qu'elLes e'toient à lolede comme on eft 
âans.un deferr. Celles-là fe.nommentDa- 
mat de PaLicio, & elles mettent des du-
pins ; mais pour les petites Menines, elles 
but leurs ibulfers tout plats. Les Menius 
font des enfans de la première qualité, qui 
ne portent ni manteau ni e'pe'e.

On.Cervitplufîeurs plats devant la Reine : 
les premiers furent des melons à la glace, 
des falàdes & du lait, dont elle mangea 
beaucoup avant que de manger de la viande, 
qui ayoit allez mauvaife grâce. Elle ne man­
que pas d’apetit, &  elle but un peu de vin 
pur, diiànt que c’e'toit pour cuire le fruit. 
Eorlqu’elle demaudoit à boire, le premier 
Mehin apportoir fa coupe fur une foûcoupe 
couverte ; ilïèm ettoit à genoux en la pré- 
Îent'ant a la Cambrera, qui s’y mettoit auili 
ÎQrfqqetla Reine la prenoit de fès mains ; & 
dë j ’aûtfe côte'une Dame du Palais prcièn- 
toi't àgënpux^Ia’ feryiette à la Reine pour 
s’elCuyer la bouefie., Elle donna des confi­
tures feçhes à Dona Mariguita de Palacios 

a ma fille en leur difanc qu’il n’en fal­
loir gu e're ¿manger, &  que cela gâtoit les 
dents auxipetites filles. ; Elle me demanda 
plufieürs s comment £e portoit- la Reine 
tids-Clirdftiéniie » &  à  quoi ellle fe diver-

tilToit,
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rifibit, Elle dit qu'elle lui avoit envoyé de» 
puis peu des boëres de paftille d’£imbre, des 
gands & du chocolat. Elle demeura plus 
d ’une heure & demie à table, parlant peu, 
mais paroiflàm allez gaye. Nous lui de­
mandâmes íes ordres pour Madrid, elle 
nous fit une honneftere' là defius, & en» 
fuite nous prîmes congé d’elle. On ne peut 
pas difconvenir que cene Reine n’ait bien 
de l ’efprit, & beaucoup de courage & de 
vertu de prendre comme elle fait, un exil fi 
defagreable.

_̂e ne veux pas oublier de vous dire que le 
premier des Menins porte les chapins de la 
Reine, & les loi met. C ’eft un fi grand 
honneur en ce païs, qu’il ne le changerait 
pas avec les plus belles Charges de la Cou­
ronne. Quand les Dames du Palais fe ma­
rient > & que c’efi: avec l’agre'meut de la 
Reine, elle augmente leur dot de cinquan­
te mil écus, & d’ordinaire l’on donne un 
Gouvernement ou une VicC'royauté à ceux 
qui lés époufent.

Lorfqtie nous fumes de retour chez 
Monfieur Ie-Cardinal, nous trouvâmes un 
théâtre dre île dans une grande Sí valle fal­
le , où il y avoit beauebrip'de Dames d’un' 
coté, &  de CavaHe'tsde l’autre : &  ce qui 
m e parût fingulier, c'cft qu’il y avoir un 
rideau de damas qtíí eonrenoit toute la lon­
gueur de la filié jufqu’àu théâtre, & qui' 
einpêchoitque Içs hommes & les femmes 
né fe peuifent Voir . Oh n'attendoit plus que'

H 2, nous-
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nous pour, commencer la Comédie de Py- 
rame & de Thisbé. Certe pièce etoit nou, 
yelie & plus mauvaife qu’aucune que j ’euf- 
fe encore vue en Lfpagne. Les Comédiens 
danierentehfuite fort bien, & le divertif- 
fement n’etoit pas fini à deux heures après 
rninuir.

On feryit un- repas magnifique dans un> 
iâlon oji il y avoit plufieurs tables Mon-. 
£eur le Cardinal nous y ayant fait prendre, 
place, alla retrouver les Cavaliers, qui de 
leur côte êtoien^fervis comme nous. Il y 
eut une mufique Italienne excellente,- car 
fon Eminence avoir amene' des Mufidens,- 
de Rome , aufquels il donnoit de groiîès 
penfibns. Nous ne pûmes nous retirer dans, 
nôtre appartement qu’à fix heures , du ma­
tin : &  comme nous avions encore bien deŝ  
choies à voir, au lieu de nous coucher nous 
allâmes à \&plaça major, que l ’on appelle 
focoàehetLes maifpns dont elle eft entou-: 
xée , font de b r i q u e Si toutes femblables- 
aves des balcons. Sa forme eft ronde , il y a , 
des portiques fous leiquels on fe promene; 
êi cette place eft ; fort belle. Nous retour­
nâmes au Château pour le voir mieux & 
avec plus de loifir. Leb.aftiment en eft go­
tique &  tre's-ancieu ,'.mais il y. a quelque 
¿libre de fi^rand , que je ne fuis par furpri-: 
fe dex.equeCbatle-Quintaimôit mieux y 
demeurer qu’en aucune autre Ville de fon 
obe'iiîànce. Il confifte en un quàrré de qua­
tre gros corps de logis avec des ailles & des,



pavillons.'-Il y a dequoi loger commodé­
ment route la. Coin- d’un grand Roi. On 
nous montra une machine qui droit mer­
veille ufe avant qu’elle fut rompue , elle 
lèrvoit àpuilèr de l ’eau dans le Tage, fit 
elle la faifoic monter jufqu’au haut de I’Al- 
caçar. Le baftimenc en elt encore tout en­
tier ; bien qu’il y ait plufíeurs fíe'cles qu’il 
foit fait. L’on defeend plus de cinq cens de- 
grezjuíqu’ála riviere. Lorfque l’eau e'roic 
entrée dans le refervoir, elle couloir par 
des canaux dans tous les endroits de la Ville 
où il y avoir des fontaines. Cela étoir d’u­
ne extrême commodité,- car il faut à pre- 
iènt delcendre environ trente toiles ¡our 
aller q uerir de l’eau.

Nous vînmes entendre la Mefle dans PE- 
glile de loj Beys. Elle eit belle & grande> &  
toute pleine d’orangers, de grenadiers, de 
jaimins & de mirthes fort hauts, qui for­
ment des allées dans des cailles jufqu’au 
grand Autel, dont les ornemens font ex­
traordinairement riches. De forte qu’au 
travers de toutes ces branches vertes & de 
toutes ces fleurs de diflerentes couleurs, 
voyant briller l’o r , l ’argent, la broderie, 
& les cierges allumez dont l’Autel efl paré > 
ilièmblequecefoient les rayons du Soleil 
qui vous frapent les yeux- Ilyaau flîd es 
cages-peintes .& dorées,-remplies de rofii- 
gnols, de (crins & d’autres oifeaux qui font 
un concert charmant. Je voudroisbien que 
l ’on prit en France la coutume d’orner nos

H j Eglifes
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Eglifcs comme elles le font en Efpagne. Les 
jnurailles de celle;ci ¡font toutes couvertes 
en dehors des chaînes St des fers des captifs 
que l ’on va racheter en Barbarie. Je remar­
quai en ce quartier-là que fur la porte de 
la plupart des maifons il y a un carreau de 
fajance fur lequel eit la Salutation Angéli­
que avec ces m ots, Maria fae concebtda 
Cnpecado original. On me dit que ces mai- 
fons appartenaient à l'Archevêque, & qu’il 
n'y demeure que des ouvriers en foye , dont 
il y a beaucoup à Tolede. Les deux ponts 
de pierre qui traverfent la rivie're font fort 
hauts, fort larges & fort longs. Si l’on 
vouloir un peu travailler dans leTage, les 
bâteaux viendrorent jufqu’à la Ville , ce fe- 
roit une commodité conitderable y mais 
on efk naturellement trop parefleux pour 
çonfiderer futilité du travail preferable- 
meiu à la peine de l'entreprendre. Nous 
vîmes encore l’ Hôpital de los N im s , c’efi: 
à dire des enfans trouvez» & la Mai ion de 
Ville qui eft proche de la Cathédrale. En­
fin nôtre cunolitc étant fatisfaite , nous 
ïevinmesau Palais Archiepiicopal, &. nous 
nous mîmes au lit jufqu’au fo ir, que nous 
fîmes encore un feilin auffi fplendide que 
ceux qui l ’a voient précédé. Son Eminence 
mangea avec nous, Si apres l’avoir remer­
cié autant que nous le devions, nouspartî- 
mes pour nous rendre au Château d’igari- 
ç;a . Le Marquis de Palacios nous y attendoit 
avec le reiléde fa famille , de maniéré que

nous
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cous y fumes reçues fi obligeamment, .qu’il 
nciè peut rien ajouter à là bonne chere 6C 
aux piaifirs que l'on nous procura pendant 
(tx jours > foit à la pêche fur là risie'rede’ 
XaTama-, foit â la chaiîè, à la promenade"' 
ou daps les converfations generales. Cha­
cun faiiok pàrOÎthefa beileduimeur à l ’envi 
l ’un de l ’autre , &  l’on peut dire que lorf- 
qûe les Eipagnols font tant que de quitter 
leur gravité, qu'ils vous connoiJîerir Sc 
qu’ils vous aim ent, on trouve de grandes 
reilources avec eux du côté de l ’efprir. Us 
deviennent fociables, obligeans , empref- 
fez pour vous plaire, 8c de la meilleure 
compagnie du monde. C ’eft ce que j'ai 
éprouvé dans la partie que nous venons de 
faire, &  dont je ne vousaurois pas rendu 
un compte fi exaél, fans que je fuis perfaa- 
d ée, ma chere Coufine, que vous le vou­
lez ainfi , 8c que vous me tenez quelque 
compte de macomplailance.

A  Madrid ce 3 0 . d’Aout 1 6 7 9 .

:1f-t*
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QUATORZIEME

L E T T R E.
,T  A Ceremonie fe fît ici le dernier du mois 

d’A oût, de jurer la Paix conclue à Ni- 
jnegue entre les Couronnes de France S: 
d ’Efpagne. J’avois beaucoup d’envie de 

. yoir ce qui s’y pafleroit ; &  comme les fem- 
rnes n’y vont point, le Conneftable de Ca- 
irille nous promit de nous faire entrer dans 
la Chambre du R oi, aufb-tôt qu’il feroit 
-entre dans le ialon. Madame Gueux Am-
bàiladricede Dartnemark , &  Madame de 
Chais femme de l ’Envoyé' de Hollande, y 
vinrent aqfli. Nous paflames par un degre' 
dérobé' où un Gentilhomme du Conneùa- 
ble nous attendoit, & nous demeurâmes 
quelque rems dans un fort beau cabinet 
rempli de Livres Efpagnols bien reliez, Sc 
trés-diverciiTàns. j ’y rrouvai entr’autres 
l ’hiftoire de Dont Guichot ce fameux Che­
valier de la Manche, dans laquelle la naï­
veté' &  lafinefledes expreflions, la force 
des proverbes & ce que leç Eipagnols ap­
pellent eipfcff 3 eeit à dire la pointe ^

,... de'li-



délicateilé de la Langue, paroifTent tout au­
trement que dans les traduirions que nous 
en voyons en nôtre Langue. Je prenois tant 
de plaifir à le lire, que je ne peniois prei- 
que plus à voir la ceremonie. Elle com­
mença aulli-tôr que le Marquis de Villars 
fut arrive', & l’on ouvrir une fenêtre fer­
mée d une jaloufie par laquelle nous regar­
dions ce qui ie paiîoit. Le Roi fe plaça au 
bout du grand faion doré, qui efl un des 
plus magnifiques qui (oient dans le Palais. 
L ’eftradeétoit couvert d’un tapis merveil­
leux. Le trône & le dais étoient brodez de 
perles, dediamans, de rubis, d’émerau­
des & d’autres pierres précieufes. Le Car­
dinal Portocarrero étoitaifis dans un fau­
teuil au bas de!’eftrade à la droite du trô­
ne; IeConneftable de Caftilleétoit fur un 
tabouret; l ’Ambafladeurdc France s’ailir 
àlanauche du trône fur un banc couvertO " *  ̂ i
de velours, & les Grands éroient proche 
du Cardinale Lorfque chacun iè fur placé 
félon ion rang, le Roi entra, & quand il 
fut affis dans (on trône > le Cardinal, l ’Am- 
bailadeur &les Grands s’ailîrent& iè cou­
vrirent. Un Secrétaire d’Etat lût tout haut 
le pouvoir que le Roi trés-Chrêtien avoit 
envoyé à fon Ambailadeur. On apporta 
enfuite une petite table devant le R oi, avec 
un Crucifix & le Livre des Evangiles ; &  
pendant qu’il tenoit fa main defius, le Car­
dinal lût le ferment par lequel il juroit.de 
garder la Paix ayec la France. 1 1  fe pafla.

H 5 * encore
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encore quelques ceremonies auxquelles je' 
ne fuspâs aiTez atteïmvepour vous en pou­
voir rendre compre.Le Roi rentra peu apres 
dansdori Appartement, & nous en fortî- 
ines auparavant. Irions reliâmes dans le 
même cabinet où nous nous étions arrêtées 
d’abord.’ Il étoit fi prés de la Chambre, 
que nous l’entendions qui difoit qu’il n’a- 
voit jamais eu fi chaud , Sc qu'il alloit quit­
ter fa golille : il'eft vrai que le Sofeil eft 
bien ardent en ce païs. Les premiers jours 
one j ’y ai été , j’érois accable'e d’une mi­
graine extraordinaire dont je ne pouvoir? 

’trouver la raifon , mais ma parente me dir 
que c’étoit de me cou vrir trop là' telle , & 
que fi je n’y prenois garde , j ’enpourrois- 
perdre les yeux. Je ne tardai pas à quitter 
mon bonnet & mes cornettes > & depuis ce 
tems-là je n’ai point eu dé mal de téte.Pour 
moi je nefçauroïs croire qu’eii aucun lieu 
du monde il y ait un plus beau Ciel quiet ,’ 
il cil fi pur qu’on n’y appérçoit pas un feu! 
nuage, & l’on m’anure que les jours d’hi- 
terfonr femblables aux plus beaux jours 
que l ’on voit ailleurs. Ce qu’il y a de dan­
gereux , c’eft un certain veut de Gaiiegue 
qui vient du côte' des meut agites de Galice v 
iin ’èft. point violent , maisil peiiérre jus­
qu'aux o s , & quelquefois il eftfopie d’un 
bras, d’une jambe ou de la moitié du corps 
pour toute la vie. Il eft plus frequent en Eté 
qu’en ïlÿver, Les Etrangers le prennent 
pourde Zephir, &  font taris de le fentir,
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mais à l'épreuve ils connoifiènt ia mali­
gnité'. I.es faifons font bien plus commo­
des en Efpagne qu’en France , en Angle­
terre, en Hollande & en Allemagne 5 car 
fans compter cette pureté du C iel, que l ’on 
ne peut s’imaginer auffi beau qu’il eft, de­
puis le mois de Septembre jufqu’au mois de 
Juin il ne fait pas de froid que 1 on ne puific 
fouirrir fans feti ■, c’eft ce qui fait qu il n’y a 
point de cheminées dans aucun apparte­
ment > & que l’on ne fe fert que de braziers. 
Mais c’eft quelque chofe d’heureux que 
manquant de bois comme oii fait dans ce 
païs, on n’en aitpasbefbin. Il ne gèle ja­
mais plus de l ’e'pailleur de deux e'eus, & il 
tombe fort peu de neige. Les montagnes 
voiiïnes en fourmfîent à Madrid pendant 
toute i’anne'e. Pour les mois de Juin, Juil­
let & A o û t, ils font d’une chaleur exceifî- 
ve.

J’e'rois il y a quelques jours dans une 
compagnie où toutes lesDamesdcoientbien 
effraïe'es, il y en avoir une qui difoit qu’on 
lui avoit écrit de Barcelonne , qu’une cer­
taine cloche dont on ne fe fert que dans les 
calamitez publiques, ou pour des affai res de 
la derniereconfequence » avait founé toute 
feule pluiîeurs coups. Cette Dame eft de 
Barcelonne, 5 c elle me fît eutendfe que 
lorfqu’il doit arriver quelque grand mal» 
heur à l ’Efpagne, on que quelqu’un dé .là, 
Maifon d’Autriche efl prêft à mourir, •cet» 
ïe cloche s'ébranle y  que peodaiirun quart»,

H d’heure
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d’heu re le batan c courne dans la clocke d’u - 
ne vîtellèfurprenantey & frappe des coups 
en tournant, je  ne voulois pas le croire & 
je ne lecrois pas trop encore ; mais toutes 
les autres confirmèrent ce qu’elle difoit. Si 
c ’eft un menfbnge elles font plus de vingt 
qui lui ont aidé à le faire. Elles fongeoienc 
iùrquôi ou fur qui pourroit tomber le mal­
heur dont ce lignai avertiuott -, & comme 
elles font allez fuperftitieulèsy la belle Mar- 
quife de Liche augmenta leur frayeur en 
venant leur apprendre que Doxn juan etoic 
fort malade.

Dansieurgrand deuil ils font faits com- 
■ me des fous, particulièrement les premiers 
jours que les Laquais aulïi bien que leurs 
Maîtres,ont de longs manteaux traînans, & 
qu’ils mettent aulieu dechapeauun certain 
bonnet de carton fort haut cou vert de crcf- 
pe. Leurs chevaux font tous caparaçonnez 
de noir avec des houiîes qui leur couvrent la 
têre& le relie du corps. Rien n’eft plus 
laid. Leurs carrolîes font il mal drapez, 
que le drap qui couvre l ’Imperiale, defcend 
prefque fur la portière. Il n’y a peribiine 
qui en voyant ce lugubre e'quipage, ne cro- 
yfequéc’eft un corps mort qu’on porte en 
terre. Les gens dequalite' onr des manteaux 
d ’une frife noirefort claire &  fort méchan­
te ; la moindre chofe la met en pièces, & 
c ’eft le bon air pendant le deiiii d’être tout 
eti guenilles.J ’ai vu des Cavaliers qui déchi- 
jtoieiït exprès leurs, habits j , &  je yous allure 
t v \i h qu’il
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qu’il y en a à qui l ’on voit même la peau9 
peau médiocrement belle à voir ; car enco­
re que les peries enfans (oient ici plus blancs 
que l’albâtre, & (ï parfaitement beaux 
qu'il femble que ce foient des Ailles, i l  
faut convenir qu’ils changent en grandif- 
i’anr d’une maniéré iurprenante. Les ar­
deurs du Soleil les rociftèut, l ’air les jaunit, 
&  il eft aife de reconnoîilre un Eipagnol 
parmi bien d’autres Mations. Leurs traits' 
font pourtant re'guliers ; mais enfin ce n’eit 
ni nôtre air ni nôtre carnation.

Tous les Ecoliers portent de longues rob- 
bes avec un petit bord de toile au cou, au 
lieu de golille. Ils font vêtus à peu prés 
comme les Jefuïtes, Il y en a qui ont trente 
ans & davantage 5 on reconnoît à leur ha­
bit qu’ils (ont encore dans les érudes.

je trouve que cette Ville-ci a l ’air d’une 
grande cageod l’on engraiflè des poulets. 
Car enfin depuis le niveau de la rue jufqu'au 
quatrie'me e'eage , l’on ne voit par tour que 
des jaloufîes dont les trous font fort petits , 
■ &auxbalcons m êmesilyenaauiïï: on ap- 
perçoit toujours derrière de pauvres fem­
mes qui regardent les paiîans, & quand 
elles l’ofent, elles ouvrent les jaloufies Sc 
fe montrent avec beaucoup de plaifir. Il ne 
fepafiepasde nuitqu’il n’y ait quatre oit 
cinq cens concerts que l ’on donne dans tous 
les quartiers delà Ville; il eft vrai qu’ils 
font à jufte prix, &  qu’il fuffit qu'un 
Amant foit avec fa guitarre ou fa harpe » &  •

H 7  quel-
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quelquefois avec tous les deux enfemble 
accompagnées d’une voix bien enrouée, 
pour reveiller la plus belle endormie, & 
pour lui donner un plaiiïr de Reine. Quand 
on ne connoift pas ce qui eft: de plus excel­
len t, ou qu’on ne peut l ’avoir, on ie con­
tente de ce qu’on a. Je n’ai vu ni téorbes ni 
ckvellins.

A chaque bout de ru e, à chaque coin de 
maifon il y ades Nôcre-Dames habillées à 
la mode du païs, qui onttoucesun chape­
let à la main , & un petit cierge ou une 
lampe devant elles. J ’en ai vû julqu'à trois 
ou quatre dans l’écurie de ma parente, avec 
d’autres petits tableaux de dévotion ,■ car un 
paifrenier a fon oratoireauiîi-bien que ion 
Maître: mais ni l ’un ni l’autre n’y prient 
gue're. Loriqu’uneÛame va en vifite chez 
une autre, & quec'eftlefoir, quatre Pa­
ges viennent la recevoir avec de grands 
flambeaux de cire blanche, & la recondui- 
ièut de m ême, & pendant qu’elle entre 
dans fa chaife, ils mettent d’ordinaire un 
genoüil en terre. Cela a quelque choie de 
plus magnifique que les bougies que l’on 
porte en France dans des flambeaux.

: Il y a des roaifons deftinées pour mettre 
les femmes qui ont une mauvaife conduite, 
comme font à Paris les Madeîonnettes. On 
les traite avec beaucoup de rigueur, & il n’y 
a point de jour qu’elles n’ayent le fouet 
pluiieurs fois. Elles en fortent au bout d’un 
certain temps, pires qu’elles n’y font en­

trées ,
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tre'es, &  ce qu’on leur fait fouffrir ne les 
corrige pas.Elies vivent prefque toutes dans 
un certain quartier de la Ville où les Dames 
vertueufes ne vont jamaisiSc lotfquc par ha- 
zard quelqu’une y paiië, elles iè mettent a- 
préselle* & lui courent fus comme à leur 
ennemie,-& s’il arrive qu’elles (oient les plus 
fortes, elles la maltraitent tre's-crudiement, 
A  l ’égard des Cavaliers, quand ils y pailènt, 
ils courent riiqne d’être mis en pièces. C'eit 
à qui les aura. L ’une le tire p2r le bras , une 
autre par les pieds , une autre par la tête , 8c 
lorfque le Cavalier le fâche, elles le mettent 
toutesenfemblecontre lui, elles le volent 
Si lui prennent jufqu’à fes habits. Ma pa­
rente a un Page Italien qui ne fçavoir rien 
de la coutume de ces miferablcs filles ; il 
paiïa bonnement par leur quartier, en vé­
rité elles le dépouillèrent comme des vo­
leurs auroient pu faire dans un bois ; & il 
faut en demeurer là; car à qui s’adrefler 
pour la reftitution.

Lacloche de Barcelonne n’a été que trop 
véritable dans fou mauvais pronoftique. 
Dom Juan ie trouva (I accablé de fon mal 
le premier de ce mois, que les Médecins 
en defefpererent > & on lui fît entendre 
qu’il falloir fe préparer à la mort- Il reçue 
cette nouvelle avec une rranquilité & uhe 
refîgnation qui aida bien à perfuader ce 
qu’on croyoit de'ja, qu’il avoit quelques ie- 
crets déplaiiirs qui le mettoient en état de 
ibuhaiter plutôt de mourir que de vivre.

Le
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Le Roi entroit- à tous raomens dans û  
chambre, & paiToit plufieuts heures au 
chevet de Ton l i t , quelque prière qu’il pût 
lui faire de ne fe pas expofer à gagner Ja jfîe- 
vre. Il reçut le Saint Viatique, fit fou tef- 
tameHt, & écrivit une lettre de quelques 
lignes à une Dame dont je n’ay pas fçu le 
nom. Il chargea Dom Antoine Ortis fon 
premier Secrétaire, delà porter avec une 

■ petite cadette ferme'e que je vis. Elie e'toit 
de bois de la Chine, allez legere pour croi­
re qu’il n’y avoir dedans que des lettres , & 
peut être quelques pierreries. Comme il 
e'toit dangereuiement malade, il arriva un 
Courier qui apporta la nouvelle du mariage 
du Roi avec Made moi (elle. Et la joye ne 
s’en répandit pas feulement dans le Palais, 
toute la Ville la parragéa, de forte qu’il y 
eut des feux d’artifice & des illuminations 
pendant trois jours dans tous les quartiers 
de Madrid. Le Roi qui ne iè côntenoit pas, 
courut dans la chambre de Dom Juan,- & 
quoiqu’il fût un peu ailbupi, & qu’il eût 
grand beioin de repos, il l’éveilla pour lui 
apprendre que la Reine viendroit dans peu, 
&■  le pria de ne plus fonger qu’à fa guerifon 
afin de lui aider à la bien recevoir* Ah! Si­
re , lui re'pondit le Prince, je n’aurai ja­
mais cette confoiation, je mourrois con­
tent fi j ’avois eu l’honneur de la voir. Le 
R cifeprit à pleurer, & îni dit qu’il n’y 
avoit au monde que I’e'rat où il levoioit 
qui pût troubler fon contentement. On

de voit
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dévoie faire une courfe de taureaux, mais 
la maladie du Prince la fit différer, & le 
Roi n'auroic pas permis que l’on eût fait 
des feux d’artifice dans la court du Palais, 
fans que Dom Juan l ’en pria, bien qu’il 
fouiFrît uij mal de tête horrible. Enfin il 
mourut le 17. de ce mois beaucoup regret­
té des uns & peu des autres. C ’elf la deiH- 
née des Princes & des favoris, auiTi bien 
que celle des perfonnes ordinaires ; & com­
me ion crédit étoit déjà diminué, fit que 
les Courafans ne penfoient qu’au retour de 
la Reine-mere , & à Parrivée de la nou­
velle Reine , c’efi: une chofe furprenante 
que l’indifference avec laquelle on vit la 
maladie de Dom_Juan & ii mort. On n’eu 
parloit pas même le lendemain, il fem- 
bloit qu’il n'eût jamais été au monde. Hél 
mon Dieu, ma chere Coufine, cela ne 
merite-t-il pas un peu de réflexion. Il gou- 
vernoit tous les Royaumes du Roi d'Efpa- 
gne. On tremhloit à fon nom. Il avoic 
fait éloigner la Reine-mere , il avoir chafTe 
le Pere Niraid & Valencuela, qui étoient 
tous deux favoris. On lui faifoic plus régu­
lièrement la cour qu’au Roi, Je vis vingt- 
quatre heures apres plus de cinquante per­
fonnes de la première qualitéen difïcrens 
endroits qui ne difoienc pas un mot de ce 
pauvre Prince , &  fi il yen avoir pluùeurs 
qui lui avoient beaucoup d’obligation. Il 
cft vrai déplus qu’il avoic de grandes quali- 
tezperfonndles. Il e'toir d’une taille me-

.diocre*



diocre, bien fait de fa perfonne, Ilavoit 
tous les traits re'gulicrs, les yeux noirs &  
vifs, les cheveux noirs enquantité& fort 
longs. Il ¿toit poli, plein d efprit & gé­
néreux . tre's brave , bienfaifant & capa­
ble des grandes affaires. Il n'ignoroit rien 
des choies convenables à fa nai»Tance, ni 
déroutes les Sciences & de tous les Arts. Il 
ecrivoit & parloit fort bien en cinq fortes 
de Langues, & il en entendoit encore da­
vantage. Il fçavoit parfaitement bien l’Hi- 
iloire. Il n’y avoir point d’inftrumens 
qu’il ne fît & qu’il ne touchât comme les 
meilleurs Maîtres. Il travailioit au tour ; il 
forgroit des armes ; il peignoir bien , il pre- 
noit un fort-grand plaifir aux mathemati- 
ques : mais ayant pris en main le Gouver­
nement, il fut obligé de fe détacher de tou­
tes ces occupations. Leschofes changèrent 
de face en un moment. U avoit à peine les 
yeux ferm ez, que le Roi n ’écoutant plus 
que fa tendreffe pour la Reine fa mere,cou- 
rut à Toledepour la voir & pour la prier de 
revenir. Elle y conientit avec autant de joye 
qu’elle en eut de revoir le Roi. Ils pleurè­
rent allez long-tems en s’embralTant » & 
nous les vîmes revenir enfemble. Toutes 
les perfonnes de qualité allèrent au devant 
de leurs Majeftez , &  le peuple témoignoit 
beaucoup de joye. Je m’étendrois davanta­
ge fur ce retour, ians que j’en parle dans 
les Mémoires particuliers que j’écris.

'Dom  Juan demeura trois jours fur fen ut
de
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de parade, avec les mêmes habits qu’il avoit 
fait faire pour aller au devant de la jeune 
Reine. Onleportaeafuiteàl'Efcurial. Le 
Convoi funèbre n’avoit rien de magnifi­
que. Les Officiers de fa maifon Raccompa­
gnèrent, &  quelques amis en petit nom­
bre. On le mit dans le caveau qui eif pro­
che du Panthéon, lequel eft defliné pour les 
Princes &  les Princeîies de la Maifon Roya­
le. Car il faut remarquer que l'on n’enter­
re que les Rois dans le Panthéon , & les 
Reines qui ont eu des enfans : celles qui 
n’en ont point eu font dans ce caveau parti­
culier. Nous devons aller dans peu de jours 
àPEfcurial, c’eil le tems que le Roi y va. 
Mais il eil ii occupe' de la jeune Reine » 
qu’il ne ionge qu’à s’avancer vers la fron­
tière pour aller au devant d’elle. Dans tous 
les endroits où je vais, l’on me fait Tonner 
bien haut qu’elle va être Reine de vingt- 
deux Roïaumes, Apparammene qu’il y en 
a onze dans les Indes 5 car je ne connois 
que la vieille & la nouvelle Cailille, l ’Ar- 
ragon, Valence , Navarre, Murcie, Gre­
nade , Andaloufie, Galice , Leon & les 
Iilesde Majorques. Il y a dans ces lieux des 
endroits admirables, où il femble que le 
Ciel veuille répandre fes influences les plus 
favorables. II y en a d’autres fi fleriles que 
l’on n’y voit ni bleds, ni herbes, ni vi­
gnes , ni fruits , ni prez, ni fontaines s 
¿¿l’on peut dire qu’il y en a plus de ceux-là 

autres. Mais generalement parlant,



l ’airy eftbon & Tain. Les chaleurs excelïï- 
vesen de certains endroirs. Le Froid Sdes 
vents iniuporrables en d’autres, quoique 
ce Toit dans ia mêrnefaiibïi. On y trouve 
pluiieurs rivières ; mais ce qui eft de plus 
iingulier , c’eft que les plus greffes ne font: 
pas navigables, particulièrement celle du 
Tage, du Guadiana, du Minhio, du Duero, 
du Guadalquivir &  de l’Ebre ; foit les ro­
chers, (oit les chûtes d’eaux, les gouffres ou 
les détours, les bureaux ne peuvent aller 
deiîus, & c’eft une des plus grandes diffi­
cultés du commerce , & qui empêche da­
vantage que l’on ne trouve les choies dont 
on a befoin dans les Villes ; car iî elles fe 
pouvoient communiquer les unes aux au­
tres , les denre'es & les marchandifes qui 
abondent en de certains endroits, & dont 
on manque dans d’autres, chacun ie four- 
niroit de tout ce dont il a befoin à bon prix, 
au lieu que le port & les voitures par terre 
font d’un fi grand coût» qu’il faut fe palier 
de tout ce dont on n’eft pas en état de payer 
trois fois plus qu’il ne vaut.

Entre piuiïeurs Villes qui dépendent du 
Roi d’Efpagne , on compte, pour la beauté 
ou pour 1a richeiTe, Madrid , Seville . Gre­
nade , Valence , Saragoffe-, Tolede, Vaida- 
dolid , Cordouë , Salamanque , Cadis, Na­
ples , Milan , MelTïne, Palerme , Cagliari, 
Bruxelles, Anvers , Gand & Mons. Î! yeli 
a quantité' d ’autres qui ne laiilenr pas d’ecre 
fort confiderables, & la plupart des Bourgs
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| (ont autfi gros que de petites Villes ; mais 
« on n’y voit point cette multitude de peuple 
J qui fait la force des Rois ; Sc pluiienrs rai-; 
! fonsen fontcauiè. Premièrement, lorfque 
p le Roi Dom Fernand challâ les Mores de 
I l ’Efpagne , & qu’il établit I’Inquiiîtion , 
i tant par le châtiment que l ’on a exerce fur
i lesjaifs, que par l'ex il, il eft mort ou forti 

de ce Royaume en peu de rems, plus de
ç neuf cens mil perfonnes : outre cela les In- 
| des en attirent beaucoup ; les malheureux 
J vont s’y enrichir, &  quand ils font riches , 
! iis y demeurent pour jouir de leur bien &
ii de la beauté du pars. On leve des Soldats 
f Efpagnols que l ’on envoyé en garmfon dans 
H les autres Villes de l’obéïlTauce du Roi, Ces 
u Soldats fe marient & s’établilfent dans les 
!; lieux où ils fe trouvent, fans retourner 
$ dans celui où on lésa pris. Ajoutez à cela , 
f? que les Efpagnoles ont peu denfans.Quand

elles en ont trois, c’eft beaucoup. LesE- 
trangers ne s’y viennent point établir coin- 

; nie aiileui'Sy parce qu’on ne les ai me pas » 
f  & que les'Efpagnols fe tiennent naturelle- 
-1 ment recatados , c ’effc - à - dire particuliers 
% Si reilèrrezentr eux , iàns fe vouloir com- 
| muniquer avec les autres Nations > polir 
| Icfquelies ils ont de l’envie ou du mépris, 
f  De maniéré qu’ayant examiné toutes les 
!  chofes qui contribuent à dépeupler les 
I Etats du Roi Catholique, il y a encore lieu 
I d être furpris d’y trouver autant de monde 
|  qu’il y en a. .
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Il croît peu de bled dans la Caftille ; on 

en fait venir de Sicile, de France Si de Flan* 
dres. Et comment en viendrojt-il , à 
moins que la Terre n’en voulut produire 
d’elle même, comme dans lepaïsdepro- 
miiïïon ? Les Eipagnols font trop paref- 
feux pour fe donner la peine de la cultiver ; 
& comme le moindre Païfan eftperfuadé 
qu’il efl: Hidalgo, c’eft-à-dire Gentilhom­
me ; que dans la moindre maifonnettéil y 
à une hiftoireapocriphe, compofée depuis 
cent ans. qui fe laiffe pour tour héritage 
aux enfans & aux neveux du Villageois, & 
que dans cette hiftoire fabuleufe ils font 
tous entrer de l ’ancienhe Chevalerie. &du 
merveilleux, difant que leurs trifayeux, 
Dom Pedro & Bom Juan ont rendu tels & 
tels fervices à la Couronne ; ils fie veulent 
pas de'roger à la gra'vtdad, ni à ladece-a- 
dencta. Voilà commeIls en-parient, &iîs 
ibuffrcnt plus aifement'Iafaim & les autres 
neceilîtez de la vie, qùe dé travailler, di- 
iènt-ils, comme des mercenaires; cequi 
n’appartient qü’à des Eiclaves: de forte 
que l ’orgueil, fecónde- de la parefïè, les 
empêche la plupart denfeinêncer leurs ter­
res , à moins qu’ii nevi enne des Etrangers 
les cultiver : ce qui arrivé toujours par une 
conduite particulière de la Providence, 
& par le gain que ces Etrangers, plusla- 
borieux Si plus inrëreiîéz , y trouvent: de 
forte qu'un Païian efl: aiEs, daiis 0  chaife >
lifant un vieux Roman , pendant que 1«
1. au-
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autres travaillent pour lu i, & cirent tous 
ion argent.

On n’y voit point d'avoine, Le foin y eft 
rare : Les chevaux & les mules mangent de 
l ’orge avec de la paille hachée. Les monta­
gnes font dans les Royaumes dout je vous ai 
parle', d’une hauteur & d’une longueur Ci 
prodigieufe, que je ne peniè pas qu’il y aie 
aucun lieu au monde ou il y en ait de pareil­
les. On en trouYede cent heüesdelon^, 
qui s’entretiennent comme une chaîne, <3c 
q u i, fans exagération, iont plus éleve'es 
que les nues. On les nomme ai erras, &  
l’on compte entre celles-là * les monta­
gnes des Pirenne'es, de Grenade, des Aftu- 
ries , d’Alcantara, la Sierra Morena, celle 
deToleda, Doua, Molina& d’Albanera. 
Ces montagnes rendent les chemins !i diffi­
ciles , que l ’on n’y peut mener de charettes, 
& l’on porte tout fur des mulets, dont la 
jambe eft fi iûre, qu’en deux cens lieues de 
chemin dans des rochers & dans des cail­
loux continuels, ils ne bronchent pas une 
feule fois.

On m ’a montré des Patentes expedie'es 
au nom du Roi dEfpagne: je n’ai jamais 
lu tant de Titres : les voici. Il prend la qua- 
lité de Roi d’Efpagne, de Caftille, de Leon>- 
deNavarre, d’Arragon, de Grenade, de 
Tolede, de Valeuce , de Galice, de Sé­
ville , de Murcia » de Jaën, de jerufalem-, 
Naples, Sicile, Majorque, Minorque 8c 
Sardaigne » des Indes Orientales & Occi-

denta-
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dentales, des liles 8c Terre-Ferme de la 
MerOceane, Archiduc d’Autriche, Duc 
de Bourgogne , de Brabant, de Luxem­
bourg , de Gucldre, de Milan ; Comte de 
Haipurg, de Flandres, de T irol&  de Bar­
celone : Seigneur deBifcaye & de Molina ; 
Marquis du Saint Empire 5 Seigneur de Fri- 
i è , de Saline, d’Utrech , Malines.Overiirel, 
Croninghen ; Grand Seigneur de FA fíe 
& de l’Afrique. On m’a conté oue Fran­
çois Premier s’en mocqua, lors qu’ayant 
reçu une Lettre de Charles-Quint, rempli 
de tous ces Titres faftueux , en lui fai faut 
réponie, il n’en prit pas d’autres que Bour­
geois de Paris 8c Seigneur de Gentilly.

On ne poulie pas les Etudes bien loin ici, 
&  pour peu que l ’on fçache, on tire parti 
de tout, parce que l ’efprit joint à un fe- 
rieux extérieur, les empêche de paroître 
embarraiïez de leur propre ignorance. Lors 
qu’ ils parlent , il femble toujours qu’ils 
fçavent plus qu’ils ne difent -, ¿c lorfqu'ils 
fetaifent} il femble qu’ils foient allez fça- 
vâns pour refoudre les queftions les plus 
difficiles : cependant il y a de fameuies 
Ümverfitez en Efpagne, entre lcfquelles 
on compte Saragofe, Barcelone, Sala- 
manqúe, Aléala, Santiago, Grenade > Se­
mille , Coimbre , Tarragone, Evora, Lis­
bonne j Madrid, Murcie , Majorque, To- j 
lede, Lérida, Valence & Occa. Il y a peu 
de grands Prédicateurs : il s’en trouve quej'
ques'unsqui font allez pathétiques ¿ mSIS

Sut

ft.v:

■ îk
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fbir que ces Sermons foienr bons ou mau­
vais.> les Eipagnols qui s’y Trouvent s’y frap­
pent la poitrine de tems en tems , avec une 
ferveur extraordinaire , interrompant le 
Prédicateur par des cris douloureux de 
componction. Je crois bien qu'il y en en­
tre un peu ; mais aiîurément beaucoup 
moins qu’ils n’en témoignent. Us ne quit­
tent point leurs épées > ni pour iè ConfeC- 
fer j ni pour.Communier. Ils difentqu'ils 
la portent pour deffendre la Religion ; & le 
matin devant que de la mettre,ils la baifent» 
Sc font le ligne de la Croix avec. Us ont une 
dévotion 8c une confiance tre's particulière 
à la fainre Vierge. Il n’y a preique point 
d homme qui n’en porte le Scapulaire , ou 
quelque Image en broderie qui aura touché 
quelques-unes de cellesque l’on tient mira- 
culeufes ; & quoiqu’ils ne mènent pas d’ail­
leurs une vie fort régulière ils ne laiiTent 
par de la prier comme celle qui les protégé 
& les preferve des plus grands maux.Ils font 
fort charitables, tant à caufe du me'riteque 
l ’on s’acquiett par les aumônes , que par 
l’inclination naturelle qu’ils ont à donner» 
& la peine effèétive qu’ils foufFrem lors­
qu'ils iont obligez, foit par leur pauvreté' » 
foit par quelqu’autre raifon » de refufer ce 
qu’on leur demande : Ils ont encore la bon­
ne qualité de ne point abandonner leurs 
amis pendant qu’ils font malades. Leurs 
ibins Sc leu r empreiTement redoublent dans 
un tems où l’on a fans doute befoin de com- 

T cm. III. I pagnie



pagnie &  de coniblation : De maniéré que 
des perfonnesqui nefe voyent point quatre 
fois en un an , fe voyeut tous les jours deux 
outroisfois, dés qu'ils fouffrent & qu’ils 
iè deviennent neceîïaires les uns aux autres. 
Mais torique l’on eft guéri , on reprend la 
même forme de vie que l’on tenoit avant 
que d’être malade.

Dom Frédéric de Cardonne, dont je 
vous parle à prefent» ma chereCoufine , 
comme d ’un homme de vôtre connoiilan- 
c e , eft de retour. Il m’a apporte' une Let­
tre dé la belle Marquiiè de los R ios, qui eft 
toujours une des plus jolies femmes du 
monde-, & quime s’ennuye pas dans fa re- 
traire. Il m ’a dit aufii des nouvelles de Mr. 
l ’Archevêque de Burgos, dont le mérite 
eft peu commun. Ajoutant qu’il e'toit re­
venu avec un Gentilhomme JEfpagnol qui 
lui avoir conté des choies fort extraordi­
naires : Entr’autres, que tous les Eipa- 
gnols qui font nez le Vendredi Saint, lorf- 
qu’ils pafîeut devant un Cimet.iere, &  que 
l ’on y a enterré des perfonnes qui ont été 
tuées , ou bien ques’ils-paiTent.en quelque 
lieu où il Ce foit fait un meurtre, encore 
que celui qu’on a tué en ait été ô té , ils ne 
lai fient pas de le voir tout fanglant, & de 
la même maniéré qu’il étoit lorfqu’il eft 
m ort, foit qu'ils Payent connu ou lion. Ce 
qui eft affùrémentune chofe fort defagréa- 
ble pour Ceux à qui cela ar r i vemai s  en re- 
eompenie iis gueriiTentla pefte de leur fou- 
' fie,
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ffe, & ils ne la prennent point, quoiqu’ils 
foient avec des peftiferez. Bien des gens, 
difort i l , etoient furpris que Philippes IV. 
portât fa tête fi haute, & les yeux levez vers 
le C ie l, c’eft qu’il droit ne' le Vendredi 
Saint & qü’éranr encore jeune, il eut plu- 
fieurs fois l’apparition de ces perfonnes qui 
avoient e'te' tuées ; de maniéré qu’en ayant 
été' effraye', il avoit pris l’habitude de baif- 
fer tre's-rarement la tête. Mais, dis-je- d 
■ Dora Frédéric , parloit-il ferieufcment, Sc 
■ comme d!ünechofe que tout le monde içait 
fans la mettre en doute ? Dom Fernand de 
Tolede entra dans ma chambre, comme je 
difois qu’il faloit le demander à quelqu’un 
digne de foi ; il le lui demanda , il m’alVûra 
qu’il en avoit toujours entendu parler de 
cette maniéré ; mais qu’il n’en voudroit 
'pas être caution. On dit encore, continua- 
t-il, qu’il y a de certaines gens qui tuent 
un chien enrage' en iouiîant lutlui, & que 
ceux-là ont la vertu de fe mettre dans le feu 
fans brûler. Cependant je n’en ai point vu 

'qui ayent voulu s’y fier. Ilsdifènt pourrai- 
fon qu’ils le pourraient bien faire ; mais 
qu’il y aüroit trop de vanité à vouloir le 
diftinguer des autres hommes, par des fa­
veurs du Ciel fi particulières. Pour moi > 
dis-je en riant, je crois que ces perfonnes- 
là ont plus de prudence que d’humilité : el­
les craignent , avecraiion, la morfuredu 

‘ chien, & la chaleur d’un brafier. Je n’en 
fuis pas moins perfuadé que vous , Mada-

I i  me j
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m e , reprit Dom Frédéric * je n’ajoute 
guêres de foi aux choies furnaturelles. Je 
ne pre'tens pas vous les faire croire, die 
Dom Fernand > quoique je ne trouve rien 
de plus extraordinaire en ceci, qu’en mil 
prodiges que l ’on voit tous les jours. Trou­
vez-vous, par exemple, qu’il y ait moins 
lieu de s’e'tonner de ce Lac qui eft proche de 
Guadalajara en Andaloulïe, lequel prono- 
Itique les tempêtes prochaines , par des 
-mugifiemens horribles que l’on entend à 
plus de vingt mil pas ? Que dites vous de 
•ce't autre Lac que l ’on trouve fur le ibmmec 
de la montagne de Clavijo dans le Comté 
de Ronflillon, proche de Perpignan ? ile il 
extrêmement profond, il y a des poiflons 
d ’une grandeur & d’une forme monftrueu- 
fe , & lors qu’on y jette une pierre, l ’on 
en voit ibrtir, avec grand bruit, des va­
peurs qui sYIevem en l’air« qui le conver­
tirent en nue'es, qui produifentdes tempê­
tes horribles, avec des éclairs, des tonnerres 
&  de la gre'le. N ’eft-il pas vrai encore, con­
tinua-t-il, ens’adrefiànt à Dom Frédéric, 
que proche le Château de Garcimanos,dans 
une caverne que l ’on nomme la Jude'e, joi­
gnant le pontde Talayredas, on voit une 

.fontaine dont l ’eau fegeie en tombant, &  
s’endufcitde maniéré, qu’il s’en fait une 
pierre,que Pon necaiîe qu’avec beaucoup de 
peine , &  qui fertà bâti ries plus belles mai- 
fons de ce païs-là ? Vous avez bien des 
exemples,du Dom Frédéric, &  fi yous vou­

lez ,
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îez> )e vais vous en fournir quelques autres 
qui vous ferviront au befoin.Souvenez-vous 
de la montagne de Monrayo en Arragon: 
ii les brebis y paillent avant que le Soleil foie 
îeve', elles meurent, fi elles font malades $ 
8c qu’elles y paiffent apre's qu’il eft leve' el­
les gueriflent. Noubliez pas non plus cette 
fontaine de l ’Ifle de Cadis, qui ie'che lorf- 
que la Mer eft haute, & qui coule quand 
la Mer eft balle. Vous ne ferez pas le leul, 
dis-je en l’interrompant , qui fécondera 
Dom Fernand dans fon entreprife ; je veux 
bien lui dire} que dans cette même Ifle de 
Cadis, il y a une plante qui fc fane au mo­
ment que le Soleil paroît, & qui reverdk 
lorfque la nuit vient. Ahi la jolie plante , 
s’e'cria Dom Fernand en riant ! Je ne veux 
qu'elle pour me vanger de toutes les raille­
ries que vous: me flûtes depuis une heure. 
Je vous déclaré une guerre ouverte fur cette 
plante » & fl vous ne la faites venir de Ca­
dis , je fçai bien ce que j ’en croirai. L'en­
jouement de ce Cavalier nous fit pafler une 
fort agréable foirée : mais nous fûmes in­
terrompus par ma parente, qui revenoit 
de la V ille, &  qui avoir pafle une partie dù 
jour chez fon Avocat qui étoit à l’extrêmi- 
té. Il eft fort vieux &  très habile homme 
dans fa profeifion. Elle nous conta que toiis 
le s enfans e'toient autour de fonlit, & que 
la feule choie qu’il leur recommanda) cé 
fut de garder la gravité, puis en les benifi- 
-iànt, il leur dit : Quel plus grand bien puis-
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je vous ibuhaiter , mes chers enfans, ü- 
jion Je palier vôtre vie a Madrid, &dene 
quitter ce Paradis terreftre que pour aller 
au Ciel. Cela peut faire vo,ir, continua-t- 
elle » laprevention que les Êfpagnols ont 
fur Madrid , & fur la félicité' dont on jouit 
danseette Cour. Peur moi > dis-je en Pin- 
Æerrompant, je fuis perfuade'e qu’il entre 
beaucoup de vanité dans le goût qu’ils ont 
pour leur patrie ; &  dans le fonds ils ont 
?rop d’efprit pour ne pas counoiftre qu’il 
çft bien des pars plus agréables. N ’eft-il pas 
vrai, dis^je, en m ’adrefïant àPorn Ferh 
aiand , que fi vous ne parlez pas comme 
m o i, vous penièz de même ? Ce que je 
peniè , dit-il en riant, ne porte point de 
çoiîfequence pour les autres} car depuis 
m°n retour, tout le monde m e reproche 
que je ne fuis plus EipAgnpl : &  il eft cer- 
-eain que ron eft iî iniatué des délices &  des 
charmes de Madrid, que pour rf avoir pas 
lieu de le quitter en aucun tems dé l ’anne'e,
f erfonne ne s’eft avife' de faire bâtir de jo- 

es maifons à la campagne pour s’y retirer 
•quelquefois -, de maniéré que tous les envi­
ions de la Ville qui devroient être remplis dé 
beaux jardins & de Châteaux magnifiques., 

.fiant-ftmfelahtes àdes petits, deferts, & cela 
efteaufe aufiï que l’Eté comme l ’Hy ver, la 
Ville eft toujours également peuplée. Ma 
parente dit là-deiTus > qu’elle vouloir me 
mener à -l’Efcurial, &  que la partie e'toic 
fâfte ayec les Marquifes de Palacios 3c de la 
V Roi à >
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Roia» pour y aller dans deux jours. Mada­
me vôtre mere vous enami s,  ajoûta-c-elT 
le , en parlant à Dom Fernand , & moi 
j ’en ai mis Dom Frédéric. Ils lui dirent 
l ’un & l ’autre, que ce ièroitavec beaucoup 
de joye qu’ils feroienc ce petit voyage. En 
effet nous allâmes le lendemain chez la 
Reine-meje lui baifer les mains, & lui de-, 
mander fes ordres pour l ’Efcurial. C'elf; 
l ’ordinaire, quand on fore de Madrid, de 
voir la Reine auparavant. Nous ne l ’avions 
pajr vue depuis Ton retour. Elle paroiiîoit 
plusgaye qu’à Tolede : elle nous dit qu’el­
le nepenfoitpas revenir ii-tôc à Madrid, 
&  qu’il lui fenjbloit à prefeut quelle n’en 
étoic jamais iortie. On lui amena une geuu- 
ne qui venoit des Indes : dés qu’elle la vit,  
elle la fit retirer, parce qu’elle lui fuiibic 
peur. Sïes Dames voulurent faire dan Ter ce 
cololîe qui teuoit fur chacune de fes mains, 
en danfanc, deux naines qui joüoient des 
caftagnett.es & du tambour de Baique. 
Tout cela droit d’une laideur acheve’e. Ma. 
parente remarqua dans l ’Appartement de 
îa Reine-mere , beaucoup de choies qoi ve- 
noiencdeDom Juan : entr’autres une pen­
dule admirable , toute garnie de diamaps. 
Il l'a faite en partie fon heritiere, apparam- 
ment que ç’a été pour lui te'moigner iôn re­
gret de l ’avoir tant tourmentée.

La partie de l ’Elcurial s’eft faite avec tous 
les agrémens poifibies. L’envie de vous en 
entretenir m ’a empêchée de vous envoyer

I 4  ma



ana Lettre, que j ’avois commence'e avant 
«rue d’y aller.Les mêmes Dames qui vinrent 
à Aranjues & à To!ede,ont été bien aifes de 
profiter de la belle faiion pour fe promener 
un peu , & nous fumes d’abord au Pajdo, 
qui eft une Maifon Royale. Le bâtiment en 
eft allez beau comme tous les autres d’Elpa- 
gne : c ’eft-à dire, un quarré de quatre corps 
de logis » íeparez par de grandes galeries de 
communication, leiquelles font foûtenuës 
par des colonnes. Les meubles n’y (ont pas 
magnifiques, mais il y a de bons Tableaux ,  
entr’autres, ceux de tous les Rois d’Elpa- 
gne habillez d’une maniere finguliere.

On nous montra-uii petit cabinet que te 
feu Roi appelioit fon favori » parce qu’il y 
voy oit quelquefois iès maîtreflès ; &  ce 
Prince fi froid &  fi ierieux en apparence, 
que l ’on ne le voyoit jamais rire, droit en 
effet le plus galant & le plus tendre de tous 
les hommes. Il y a là un grand jardin aiTez 
bien entretenu, & un parc d'une étendue 
confiderable , où le Roi va fouvent à la 
Challe. Nous fûmes enfuite à unConvent 
de Capucins, qui eft au fommet d’une 
montagne. C ’eft un lieu d’une grande dé­
votion , à eaulè d’un Crucifix détaché de 
fa Croix , qui fait fouvent des miracles. 
Apres y avoir fait nos prières 5 nous defcen- 
dîmesde l ’autre coté de la montagne , dans 
un Hermitage où il y avoit un reclus qui 
ne voulut ni nous voir ni nous parler j mais 
il jetta un billet par fa petite grille,dans le-

loo R  el  a T. du V o y a g e
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quel nous trouvâmes écrit qu'il nous re- 
commanderoit à Difeo. Nous étions toutes 
extrêmement laifes » car il avoir falu mon­
ter la montagne à pied , & il faifoic trés- 
chaud. Nous apperçûmes dans le fonds du 
valbn une petite maifonnete au bord d’un 
ruilieau qui couloir entre des fàules. Nous 
tournâmes de ce côté-là, & nous en étions 
encore aflez lo in , lbrfque nous vîmes une 
femme &  un homme fort propres qui fe le­
vèrent brufquement du pied d'un arbre od 
ils étoientaffïs, & entrèrent dans cette mai- 
fon dont ils fermèrent la porte avec la mê-, 
me diligence, que s’ils nous avoient pris 
pour des voleurs. Mais c’étoit fans doute 
la crainte d’être reconnus, qui leur faifoic 
prendre cette précaution. Nous vinimes 
dans ife lieu qu’ils venoient de quitter, &  
nous étant affis fur l ’Herbe, nous mangeâ­
mes des fruits que nous avions fait appor­
ter. C ’étoit fi proche de la petite mai fon » 
que l’on pouvoit nous voir des fenêtres. Il 
en iortit une payfanne fort jolie , qui vint 
à nous, tenant une petite corbeille de jonc- 
marin ; elle fe mit à genoux devant nous » 
& nous demanda des fruits de nôtre colla­
tion pour une perfonne qui étoit grolïè, &  
qui mourroit fi nous lui en refufions. Auffi- 
tôt nous liai envoyâmes les plus beaux. Un 
moment après , là jeune fille revint avec 
une tabatière d’br , & nous dit que la Seño­
ra de la cafita, c’eft-à-dire, la Dame de 
la  petite jnaifon > nous prioit 4 « prendre

I- 5 &
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de fou tabac, eu reconnoiirance de la grâce 
que nous lui avions faite. C ’eft la mode ici 
de prefenrçr du tabac, quand on véut te'- 
jnoigner dç l'amitié. Nous demeurâmes fi 
ippg-teros au bord de l ’eau > que nous f  i - 
ânes refpiutiou.de n’aller pas plus , loin que 
la Carçuela., qui eft encore une Maiibn du 
,Roi , moins belle, que le. Pardo, 8c telle­
ment négligée » que l’on n’y trouve rien de 
.recommandable que les eaux- Nous y cou- 
cbâmes ailez m al, quoique ce fût dans les 
lits memes de fa Majefte > & nous ne fîmes 
jamais mieux que d’y porter tout ce qu’i l  
foloit pour .nôtre ibuper. Nous entrâmes 
.eufuite dans les jardins qui font en mau­
vais ordre. L.es fontaines jettent jour 8c 
nuit. Les eaux y font fi belles ,& fi abondan­

ces, que pour peu qu’on le Youîuft , il n’y 
..aurait pas de lieu au monde plus propre à 
faire un ièjour agréable. Ce a  eft pas la cou­
tume en ce pais depuis le Roi juiqu’aux par­
ticuliers » d’entretenir plufieurs maifons 

• de campagne. Ils Içs laiiTent périr faute d’y 
fairequelques petites réparations. Nos lits 
êtoiem fi mauvais » que nous n’eûmes pas 

. de peine à les quitter le lendemain de bonne 
jheure, afin d’aller à l ’Ecurial. Nous paf- 
_ famés par Monareco, où commencent les 
.bois, & un peu.plus loin le parc du Cou­
vent de l’Efcurial ; car c’en eft un en effet 
que Philippe IL a bâti dans les montagnes 
pour y trouver plus aifément la pierre dont 

- ifavoft b^foim II en a fallu une quantité' fi
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prodigieufe, que l ’on ne peut le compren­
dre fans le voir, & c’eft un clés grands bâti- 
mens que nous ayons en Europe. Nous y 
arrivâmes par une rrés longue allée d or­
mes, plante'ede quatre rangs d'arbres. Le 
portail eft magnifique, orné de plufieurs 
colonnes de marbre, éleve'es les unes au 
deiï’us des autres, julques à une figure de 
Paint Laurent qui eft au haut. Les Armes 
duRoi font là grave'es fur une pierre de fou­
dre que l’on apporta d’Arabie, & il coûta 
foixante mil ecus pour les faire graver défi- 
fus. Ileftaife' de croire qu’ayant fait une 
dépeniè fi confiderable, pour une choie fi 
peu neceflaire, l ’on n’a pas e'pargne' celles 
qui pouvoient être utiles pour contribuer à 
labeaute'decelieu. C ’eft un grand bâti­
ment quarre'j mais par de-là le quatre" on 
trouve une longueur qui ferc aux bâtimens 
del’entre'e, &reprefente, en cette forte, 
ungnlquifervitaufupplice de faint Lau­
rent j Patron du Monaftere. L’ordre efi; 
Dorique & fort fimple. Le quarté fe divife 
par le milieu, & une des divifions qui re­
garde l ’Ordre fe partage de chaque côré erv 
quatre autres moins quarres, qui font qua­
tre Cloîtres bâtis félon l ’ordre Dorique: 
qüi en voit un, voit tous les autres. Le bâ­
timent n’a rien de furprenant, ni dans le 
deflein , ni dans l’Architecture. Cequ’il y a 
de beau, eft la mafle du bâtiment, qui eft 
de trois cens quatre-vingts pas d’un homme 
enquarré. C ar outre ces quatre Cloîtres,

I o' dont



dont j'ai parié, l’autre partie du quand* 
fubdivifee en deux , forme deux autres bâ- 
timens. l ’un eft le quartier du R o i , & 
l ’autre eft le College ,• parce qu’il y a là-de­
dans quantité' de peniionnaires, aufquels 
le Roi donne penfion pour étudier* Les Re­
ligieux qui l'habitent font Hieronimites. 
C et Ordre eft inconnu en France, &  il a 
été aboli en Italie, parce qu’un Hieronimi- 
îe attenta à Milan fur la vie de iàint Char­
les Borromée : mais il ne le bleiîa point r 
encore qu’il eut tiré fur lu i, &  que les bal­
les euffent percé tous fes habits Pontificaux. 
Cét Ordre ne laiiîê pas d’être ici en grand 
crédit. Il y a trois cens Religieux dans le 
Convent de l’Efcurial. Ils vivent à peu 
prés comme les Chartreux : lis parlent peu> 
prient beaucoup ; & les femmes n’entrent 
point dans leur Egl’fe. Outteceia, ilsdoi- 
yent étudier &  prêcher.

Ce qui rend encore ce bâtiment confide- 
rable, c’eft la nature de la pierre que l’on y 
a employée. On l ’a tirée des carrières voi- 
iïnes. Sa couleur eft grila tre. Elle reiîfte à 
toutes les injures de l ’air. Elle neléfalit 
point, &  conferve toujours la couleur 
qu’elle a apportée à fa naiffance. Philippe 
XI. fut vingt- deux ans à le bâtir -, il en jouit 
treize, & y mourut. Cet édifice Jui coûta 
fix millions d’or. Philippe IY* y ajouta le 
Panthe'on , c’eft à dire un Maufolée à la fa- 
çon du Panthéon de Rome , pratiqué fous 
le grand Autel cle l ’Eglifc > tout de marbre,
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de jafpe&deporphire, où font enchafiez 
dans les murailles vingt-fix tombeaux ma­
gnifiques.On de'cend par un degré de jafpe, 
Je me figurois entrer dans quelqu’un de ces 
lieux enchantez dont parlent les Romans &  
les Livres de Chevalerie. Le Tabernacle» 
l'architecture de la table d’Autel, les de- 
grez par où on y monte , le Ciboire fait 
d’une feule pierre d’agarhe , font autant de 
miracles. Les richefies en pierreries & en 
o r, ne font pas crorables. Une feule ar­
moire de Reliques ( car il y en a quatre 
dans quatre Chapelles de l’Eglife ) furpafiè 
de beaucoup le rréfor de S. Marc de Venife. 
Les ornemens de l’Eglife fonr brodez de 
perles & de pierreries.Les Calices & les Va­
fes fonr de pierres precieufes. Les Chande­
liers Sc les Lampes de pur or. Il y a quaran­
te Chapelles & autant d’Autels, où l’on 
met tous les purs quarante divers pare- 
mens. Le devant du grand Autel eft com- 
pofé de quatre ordres de colonnes de jafpe, 
&  l ’on monte à l’Aurel par dix-fept mar­
ches de porphire. Le Tabernacle eft enri­
chi de plufieurs colonnes d’agathe, & de 
plufieurs belles figures deme'rail&de crif- 
tal de roche. On ne voit au Tabernacle 
qu’o r, lapis & pierreries fi tranfparentes, 
que l'on voit au travers le St, Sacrement. If 
eft dans un vaifleau d’agathe. On eftime ce 
Tabernacle un million d’écus. Il y a fept 
chœurs d’Orgues. Les chaires du Chœur 
font de bois ra{e ,• il vient des Indes, ad-

I y mua-
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mirablement bien travaillé fur le modèle 
de celles de S. Dominique de Bologne. Les 
Cloîtres du Monaftere font parfaitement 
beaux. Il y a au milieu un jardin de fleurs ; 
gtune Chapelle ouverte des quatre cotez, 
dont la voûte eft foûtenuë de colonnes- 
de porphire, entre leiquelles il y a des ni­
ches cù font les quatre Evangeli îles avec 
l ’Ange & les animaux de marbre blanc plus 
hauts que nature, qui jettent des torrens 
d’eau dans des baflius de marbre. La Cha­
pelle eft voûtée d’une fort belle architeélu- 
re , pavée de marbre blanc & noir. U y a 
plufîeurs tableaux d’un prix ineftitnable, Sc 
dans le Chapitre qui eft; très-grand , outre 
des Tableaux excellons, on y voit deux bas 
reliefsd’agathe, chacun d’un pied & de­
mi , qui font hors de prix. Pour l’Eglife, 
elle n’a rien d’extraordinaire dans fa finie- 
ture. Elle eft plus grande , mais de la fa­
con, de celle des f etuîtes de.la ruë Saint An­
toine , excepté qu’elle eft comme la mai- 
,£on d’ordre Dorique. Bramante fameux 
.Architeéle d’Italie , donna le de (Te in de 
TEfcuriai. Les Appartegaens dn Roi & de 
fa Reipe n’ont rien de fort magnifique. 
Mais Philippe II . regardent cette mai ion 
comme un lieu d’oraiion & de reraire; 6g 
ce qu’il a voulu embellir davantage , c’eft 
TEglife &  la Biblioteque. Le Titien fa­
meux Peintre, & plufîeurs autres encore, 
pnt épuiféleur Art pour bien peindre les 
siQqgalleries de la Biblioteque, Elle? font

admi-
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admirables tant par les peintures que par 
cent mil volumes, fans compter les origi­
naux maimicrits de plufieurs Saints Peres~& 
DoÛeurs de l’Eglife, qui font tous fort 
bien reliez &  dorez. Vous jugerez aife'- 
jnent de la grandeur de l'Efcunal, quand 
je vous aurai dit qu’il y a dix-fepr Cloîtres, 
vingt deux courts, onze mil fenêtres, plus 
de huit cens colonnes, & un nombre infini 
de falles 8c de chambres. Peu apre's la mort 
de Philippe III. on ôta aux Religieux de 
l ’Eicurial, une Terre que le feu Roi leur 
avait donne'e , naiTime'e Camp'tllo, qui 
vaut dix huit mil e'cus de rente, & cela en 
vertu de la claufe de fon teiiamenr, par la­
quelle il revoquoitiesdonsimmenfes qu’il 
avoit faits pendant fa vie.

Le Duc de Bragaucee'tantàla Cour de 
Philippe II. le Roi voulut qu’on le menât à 
l’Efcurial pour voir ce fuperbecdifiee. Et 
comme celui qui avoit charge de le mon- 
tr erlui eut dit qu’il a voit etc bâti pour ac­
complir le vqeu qu’avoit fait Philippe II. à 
]a bataille de St. Quentin ; le Duc repartit 
fort fpirituellement : Celut yui fœifoit un 
f igrandy<su devoit aVQtr grand peur. En 
vous parlant de PhilippeII. je me fbuyiens 
qu’on m’a dit que Charles Quint lui re­
commanda de conférer les trois clefs d Ei- 
pague. C ’e'toic la Çoulette en Afrique, 
Plefingueen ^üelande, & Cadix eo Efpa- 
gne. Les Turcs ontprisla Gouktte. Les 
üollandûis Flefingue* Les Auglois Cadix.
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Mais le Roi d ’Efpagne n’a pas e'té long- 
tems fans recou vrer cette derniere Place.

L ’Efcurial eft bâti' fur la pente dé quel­
ques rochers dans un lieu defert, fterile, 
environne' de montagnes. Le Village eft 
au bas, où il y a peu de maiibns. Il y fait 
prefque toujours froid. C ’eft une choie 
prodigieufê que l'etenduë des jardins & du 
parc. On y trouve des bois, des plaines, 
une grande maifôn au milieu où logent les 
Gardes çhaffe. Tout y eft rempli de bêtes 
fauves & de gibier. Aprds avoir vu un lieu 
fi digne de nôtre admiration , nous en par­
tîmes tous eniemble,&comme nous avions 
pailé par les Marions Royales du Par do 8c 
de la Càrfueta, nous revînmes par les mon­
tagnes , dont le chemin eft plus court", 
mais plus difficile. Nous paiTâmçs par Cql- 
menar, & cottoyant la petite riviere de 
'Guadarama, nous nous rendîmes par i?0- 

& Auivaca à Madrid, où nous apprî­
mes que la Maiion de la Reine aîloit partir 
pour l ’aller attendre fur là frontière. Nous 
fumes auifi-tôt au Palais pour dire adieu à 
la Duchelïè de Terranova & aux autres Da­
mes. Le Roi les avoit toutes fait monter 

' à cheval pour voir de quelle maniéré eîlès 
feroiént le jour dè l'entrée. Les portes & 
Ses jardins e'toient foigneuiement gardez à 
caufè de cela » & il ne falloir pas qu’aucun 
homme y entrât. Les jeunes Dames du Pa­
lais avoient aifez bonne grâce ; m ais, bois 
Dieu / quelles figures que la DucheflVde

Terra»
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Terranova &  Doña Maria d‘Alarcon,Goií- 
vernances des Filles de la Reine. Enes 
étoient chacune fur une mule route frife'e 
& ferrée d’argent avec une grande houiïè 
de velours noir , femblable à celles que les 
Médecins mettent fur leurs chevaux à Pa­
ris. Ces Dames vétuës en veuves, dont je 
vous ai fait la delcription, fort vieilles, trés- 
laides , l’ air fevere & impérieux, avoient 
un grand chapeau ratache avec des cordons 
fous le menton ; &  vingt Gentilshommes 
qui étoient à pied autour d’elles, les te- 
noient de peur qu’elles ne iè laiiïaiïènt 
tomber. Elles n’eufïènt jamais fouffert 
qu’ils les euifent touchées aiafi, fans qu’el­
les apprehendoient defecaflèrlecou. Car 
vous fçaurez, ma chere Confine, qu’ets- 
core que les Dames ayent deux Efcuyers, &  
qu’ils aillent avec elles par tout où elles 
vont, ils ne leur donnent jamais la main. 
Ils marchent à leurs cotez & leur preien- 
tent les coudes enveloppez dans leurs man­
teaux, ce qui fait paroîtré leurs bras mon- 
ftrueuièmenrgros. Les Dames n’enapro- 
chent point ; mais bien davantage ; li la 
Reine en marchant venoit à tomber, & 
qu’elle n’eût pas íes Dames auprès d’elle 
pour la relever, quand il y auroit cent Gen- 
tilshommes, elle prendroit la peine defe 
relever toute feule, ou de relier par terre 
tout le jour, plutôt qu’on olât la relever.

Nous palïâmes une partie de l'aprés mi­
di à voir ces Dames : l ’équipage qu’elles

ont
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©iitmend eft fort magnifique, mais mé­
diocrement bien entendu. La Duchefi'e de 
Terra-nova feule a fix litières de velours de 
differentes couleurs en broderie, &  qua­
rante mulets dont les houffes (ont aum ri­
ches que j ’en aie jamais vû. Vous n’aurez 
j>as de mes nouvelles j ma chere Confine, 
que la Reine ne foit ici. Pendant que le  Roi 
ira au devant d’elle, & que toute la Cour va 
s*abiènter, ma parente veut aller en Anda- 
loufie ou elle a quelques aifeires. Je pourrai 
vous envoyer une petite relation de nôtre 
Voyage, fi vous m’afïurez que ce ibicun 
plaifir pour vous. Je vous embr-ailede tout 
mon coeur.

Ce j o. Septembre»

Q U  I N -
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QJJINZIE’M E
L E T T R E.
•T'O uïe la Cour eft de retour, & tous ver-* 

rez dans mes Mémoires, ma chere 
Coufine, les particularitez du voyage de 
la Reine. Je la vis arriver avec le Roy dans 
un même Carofle, dont les rideaux, éroieoc 
¿eut ouverts. Elle e'toit vêtue à l ’Efpa«- 
gnole, 8c je ne la trouvai pas moins bien 
Hans cet habit, que dans le lien à la Fr an? 
Çoife:Mais le Roi s’e'toit habillé à la Schom- 
berg ; c’eft l'habit de campagne des Efpa- 
gnols , &  c’eft être vêtu prelque àlaFraa- 
çoife. J’ai entendu raconter lafiirprife de 
la Reine, loricju’elle eut l ’honneur de le 
voir la prçmiere fois. Il avoir un Juft’au- 
corps fort court & fort large, de boura- 
cangris , des chauffes de velours, des bas 
de felo ( c’eft de la foye écruë que l ’on 
travaille fi lâche, que l’on voit la chauffer- 
te au travers» cela eft fin comme les cher 
veux, ëc le Roy veut les chauffer tout d’un

COUP»



Soup , bien qu’ils foient fort juftcs , de for­
te qu'il en rompt quelquefois jufqu’à vingt 
paires. Il avoit une fort belle cràvatte que 
la Reine lui âvoirehvoyéé} mais elle étoil 
attachée un peu trop lâche. ; |

Ses cheveux étoient derrière les oreilles » 
&  if portoit un chapeau gris blanc. Iis fr­
ient tout le voyage j qui étoit ailèz long 
tête à tête dans un grand caroife » ne pou­
vant guère ie faire entendre que par quel, 
ques aébions ; càr îe Roi né içaic point du 
tout le François , 8c la Reine parloir peu la 
Langue Efpagnole. En arrivant à Madrid, 
ifs allèrent entendre le Te Deum à Notre- 
Dame d' Atocha-, fuivis de toutes les per- 
Fonnes de qualité, &  de tout le peuple, 
qui poufloit de grands cris de joye. Enfui- 
te leurs Majeftez furent au Buen Retire , 
parce que les appartemens du Palais n’é- 
toierit pas éneore préparez-,1 & qu’il falloir 
que la Reine attendît le tems defon entrée 
pour y aller demeurer. Ce tems a dû lui pa­
raître bien long, car elle ne voyoit per- 
fbnne que la Camarcra major 8c les Da­
mes. Oh lui fait mener une vie fi contrain­
te , qu’il faut avoir l ’efprit & toute la dou­
ceur qu’elle as pour fa fuporter : Elle n’a 
pas même la*liberté de voir T Ambafladeux 
de France •, enfin e’efl; une gêne continuel­
le. Cependant toutes lés Dames Efpagno1 
lès l ’aiment chèrement, 8c là plaignent en- 
tr’elles.

J’étois il y a- quelque feras chez la Coin -
* telle

i ta  R e'l a t . du V oyage
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refíe de Villambrofa avec grande compa­
gnie. La Marqniiè de la Fuente y vint, 5c 
comme elles fbnt.fort fuperftitieufes en cc 
païs-ci, -elle leur dit toute effraïee , qu'el­
le s’étoit trouve'e chez la Reine, qui ie re­
gardant dam un grand miroir avoir appuyé 
la main deiTus , le touchant fort légère­
ment, & que la glace s’e'toit fenduë de­
puis le haut juiqu’en bas; que la Reine 
avoit regarde' cela ianss’en émouvoir, &  
qu’elle avoit même ri delà confternatioq 
de toutes les Dames qui e'toient auprès 
d’elle , leur difant qu’il y avoit de la. foi- 
blefle à s ’arrêter fur des choies qui pou- 
voient avoir des cauiès naturelles. Elles rai- 
fonnerent long-tems là deiTus , & dirent 
.en (empirant, que leur Reme ne viyroit pas 
long-tems.

Elle nous dit auiTï, que la Reine avoit 
été bien plus e'rnûë de l ’incivilité delà Ca­
marera major , qui voyant quelques-uns 
de fès cheveux mal arrangez íur fon 
fron t, avoir craché dans fes mains pour 
les unir ; furquoyja Reine lui avoit arreté 
le bras, difant d’un air de Souveraine, que 
la meilleure eiïence n’y étoit pas trop bon­
ne, & prenant ion mouchoir, qu’elles é- 
toit long-tems frotté les cheveux à 1 en­
droit où cette vieille les avoit iî mal propre­
ment mouillez. Il n’eft pas extraordinai­
re de ie mouiller la tête pour fe polir & s’u­
nir les cheveux. La première fois queje me
Jfeis coëffée à l ’Efpagnole, une desfem-

• mes
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mes de ma Patente entreprit ce beau chef- 
d ’œuvre, elle fut trois heures à me tirail­
ler là tête &  voyant que mes cheveux I 
étoient toujours naturellement Friiez, j 
Fans m’en rien dire trempa deux grofTes 
dponges dans un bafTin plein d’eau, & el­
le me baptiia fi bien, que j’en fus enrhu­
mée plu,® d’un mois.

Maispour en revenir a la Reine , c’eft 
fine choie digne de pitié, que le procédé 
qu’a cette vieille Camarerœ avec elle. Je 
fçai qu’elle ne fouffre pas qU’elle àirun feul 
cheveu frifé', ni qu’elle aproche des fenê­
tres de ià chambre > ni qu’elle parle à 
perfonne : Cependant le Roi aime la Reine 
•cte tout ion cceur ; il mange ordinairement 
avec elle, & (ans aucune cérémonie : De 
forte que fort fouvent, quand les Filles 
d’honneur mettent le couvert, le Roi & 
la  Reine leur aident pour Îè divertir ; l !ûn 
‘apporte la nappe, & l’autre les ferviettes :
‘La Reine ie fait accommoder à mander à 
la  maniéré de France , 8c le Roi a cel­
le d’Efpagne, C ’eft une cuiiiniere qui ap­
prête tout ce qui eft pour (abouche : la Rei- 
'ne tâche de l’accoutumer aux ragoûts qu’ on 
lu i fe rt, mais il n’en veutpoinr Necroyez 
'pas au reftè que leurs Majeftéz foi en t en­
vironnées de perfonnes de la Cour , quand 
elles dînent ; il y a tout au plus quelques 
Dames du Palais , des menins, quantité 

lidë haines & de nains.
La Reine fit fon entre'e le 1 3. de Janvier.
- Après
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Apres que toutes les avenues du grand che- 
min qui conduit au Bien-Retiro » furent 
fermées » &  de'fenies faites aux Carofles 
d’y entrer , on fit conftruire un Arc de 
triomphe où e'toirle portrait de la Reine. 
Cette porte étoit orne'e de divers fêlions de 
peintures &  d'emblèmes : Elle avoir été 
jnife fur le chemin par ou la Reine devoir 
paffer pour entrer à Madrid , & pour y ar­
river. Il y avoir des deux cotez une eipepe 
de galerie avec des enfoncemens, dans ief- 
quels étaient les Armes des divers Royau­
mes de la domination d'Efpagtie , atta­
chées les unes aux autres par des colonnes 
oui foûtenoient des ftatuës dore'es , tef*

\ quelles preièntoient chacune des couronnes 
I & des inicriprions qui ieraportoientàces 
| Royaumes.
! Cette galerie étGÎt continuée jufqu’à la 
[ porte triomphale du grand chemin, qui 
l étoit trés'riche, & ornée de diveries fta- 
t; tues ; quatre belles & jeunes Filles vécues 

en Nymphes y attendoient la Reine, te- 
j nant des fleurs dans des corbeilles pour en 

faire une jonchée à fon.paflage. A peine 
avoir on pafte cette porte , que I on décou- 
vroit la f é c o n d é & ainü on les voyou tou-»

| tes de fort loin les unes apres les autres.Cel- 
| le ci étoit ornée duConfeil duRon de celui 
! de rinquifition , des Confeils des Indes ,
I d’Arragon, d’Etat, d’Italie, de Flandre,
| & d’autres lieux > fous la figure ¿autant
\ de ftatuës dorées. Celle, de la Juftice étoit



plus élevée que les autres. Ontrouvoit un 
peu plus loin le iiecle d’or accompagné de 
la L o i, de la Recompenfe, de la Protec­
tion &  du Châtiment. Le Temple de la 
fo i  étoit repréfenté dans un Tableau, 
l ’Honneur &  la Fidelité en ouvroient la 
porte, &  la Joyeen fortoit pour aller rece­
voir la nouvelle Reine. On voyoit encore 
un Tableau qui repreièntoit l’accueil que 
fit Salomon à la Reine de Saba, &  Debora 
dans un autre qui donnoit des Loix à fou 
Peuple. Il y avoit auifi les ftatuës de Cerés, 
Aftre'e, l’U nion, la Vertu, la V ie, la 
Seureté, le T en is, la Terre, la Tranqui- 
lité , la Paix, la Grandeur , le Repos, 
Thém is, & la Libéralité. Parmi diveriès 
peintures je remarquai Enée lorfqu’il vou­
lut deicendre aux Enfers : Cerbere attaché 
parlaSibyle; les Champs Ëîife'es où An- 
chile fit voir à ion fils ceux qui viendroient 
apres lui de fa pofterité. Le relie étoit rem­
pli d’un nombre innombrable de hierogli- 
phes. La Reine s’arrêta vers la troifiéme 
porte à un fort beau parterre qui étoit dans 
ion chemin, avec des caicades, des grot­
tes , des fontaines & des ftatuës de marbre 
blanc. Rien n’étoit plus agréable que ce 
Jardin. C ’étoit les Religieux de S. Fran­
çois de Paille qui l ’avoient fait. La quatriè­
me porte étoit au milieu de la Place appel­
l e  del Sol : Elle n’étoit pas moins brillante 
que lesautres, d’or & de peintures, de fta­
tuës & de de viles.

%i6 R e trAT. du V oyage

■fcL- La



p Er S V A G N E. 2J7
La tue des Pelletiers e'toit remplie d’Ani­

maux , dont les peaux e'roient « bien ac- 
çommode'es, qu’il n’y avoir perfonne qui 
n ’eût crû que c’éroit des /Tigres, des Lions, 
des Ours & des Panthères en vie. La cin­
quième porte, qui ètoit celle de Guadala- 
jara, avoir fes; beautez, particulières,, 8c 
enfuite la Reine entra dans la rue des Orfè­
vres. Elle droit borde'e de grands (Anges 
d ’argent pur. On y voyoit plufieurs bou­
cliers d’o r , & fur lefquels étoient les noms 
du.Roi & de }a Reine, avec leurs armes for-r 
fne'es de perles, de rubis , de diamans * 
d’e'meraudes & d’aurres pierreries fi belles 
&  ii riches, que les connpiflëurs diiènt 
qu’il y en avoit pour plus de douze mil­
lions. On voyoit un Amphiteâtre dans la 
Tlaçamayor, charge'de ftatuës, & orne 
de peintures. La derniere porte etoir pro­
che de-là., Au milieu de la première face 
du Palais de la Reine-Mere, on voyoit 
Apollon ■ , toutes les Mufes , lç portrai t du 
R oi&  de la Reine a cheval, 8c plufieurs 
autres chofes que je n’ai pas allez bien re­
marquées pour vous en parler. La cour du 
Palais étoit entoure'e de jeunes hommes &  
de jeunes filles, qui.reprefentoient les fleu­
ves & les rivières d’Efpagne. Ils étoient 
couronnez de rofeaux Sc de lys d’étang, 
avec des vazes renverfez, 8c le refte de 
leurs habits e'toit convenable. Ils. vinrent 
complimenter la Reine en Latin & en Es­
pagnol. Peux châteaux de feux d’artifice

Tom. III. K étoic»
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otbient aulfi élevez dans-;cettè court; Tout 
îe  Palais ¿tort tendu-des plus belles Tapif- 
■ ièries de la Couronne -, & il n’y a guère de 
lieu  au monde où l’on en voyé de plus bel­
les. Deux chars remplis de Muficiens , al- 
iîoient devant fa Majefte'. < 1 \

LeÿMagiifcrâts de- la Ville croient fortîs 
ou iieudelèuraiTembléê enllabits de cere­
monie.- ’Cètoient des robbes de brocard 
brodées d’o r, des petits chapeaux ïétrouf- 
fez  chargez de plumes, & ils étoient mon­
tez fur de très beaux chevaux. Ils vinrent 
preiènter les clefs de la Ville à la Reine , 

la recevoir fousûn dais. Le Roi & la 
Reine-Mere allèrent1 dans ün Garoiïe tout 
ouvert, afin qùe le peuple pût les voir, 
chez la Comteiïe d’Ognace ; où ils virent 
arriver la Reine.

Six Trompettes en habits blancs & rou­
g e s , accompagnez des Timbales de la Vil­
l e ,  montez fur dé beaux chevaux, dont 
les houiïès croient de velours noir , mar- 
choient devant l'Alcade de la Cour. Les 
Chevaliers des trois Ordres militaires, qui 
font S. Jacques, Calatrava & Aîcântara, 
fuivoient avec des manteaux tous brodez 
d’o r, &  leurs chapeaux couverts de plu­
mes. On voyoit apre's eux les Tituladès de 
Caftille, &  les Officiers de la Maifon du 
Roi. Ils avoient des bottes blanches , & il 
n ’y en avoit guère qui né fuflent Grands 
d'Efpagne. Leurs chapeaux étoient gar­
nis de chamans de perles, .«Scieur ma-
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ghificençe paroilloit en tout. Leurs che­
vaux etoient admirables ; chacun avoir un 
grand nombre de livrées, & les habits des 
laquais étoient de brocards d’or & d’argent» 
mêlé de couleur * ce quifaifoic un fort bel 
eik*r.

La Reine écoir montée, fur un beau Che­
val d’Andalouiie, que le Marquis de Vil- 
Îa-M,ayna ion- premier Ecuyer conduifoit 
par le frein. Son habit c’toitiî couvert de 
broderie que l'on n'en voyoit pas 1 étoffé’ 
Elle avoit un chapeau garni de quelques plu­
mes , avec la perle appelle'e la Peregrmc. , 
qui eftaufli groiTe qu’une petite poire, & 
d’une valeur ineftimable. Ses cheveux é- 
toient tous épars fur fes épaules, & de tra­
vers fur ion frônt i ià gorge un peu décou­
verte, ¡Se un petit. vertugadin. Elle avoit 
au doigt le grand diamant du Roi, que l’on 
prétend erre un des plus beaux qui foiten 
Europe ; mais l&bonne grâce de la Reine, 
& fe&'charmes brilloient bicn plus que tou­
tes lçs pierreries donc elle étoir parée. Der­
rière elle, & hors du Dais 3- marehdit la 
Ducheiîe de Terra Nova vêtue enDueha, 
& Dona Laura Maria de Alarcon Gouver­
nante des Filles de la Reine: Elles etoient 
chacune fur une mule. Immédiatement 
après elles j les Filles de la Reine au nom? 
brede huit , toutes couvertes de, diamans 
& de broderie, paroilîoient montées iur de 
beaux Chevaux àcôté dechacune il y a- 
voit deux hommes dé la Cour. Les Caroiies

K i  de
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de la Reine alloient enfui te , &  la Garde de 
la Ldftcillk fôrmoit la march e. Elle S’arrêta 
devant la maifon de la Comtefle d’Ognate % 
pour faîuër le Roi & la Reine Mere: Elle 
vint descendre à Sainte Marie , où le Cardi­
nal Portocarero Archevêque de Toledej 
rattendôiti&'lé'Ye Deum commença auffi- 
•tôt. Des qu’il fut fini, elle remonta à che­
val pour aller au Palais: Elle’ y fut receuë 
parle Roi &îa Reiné-Merè y le Roi lui aida 
àdefcendredécheval, & la  Reine-Mere là 
prenant par la main , la conduiiit à ion ap* 
parrement, où toutes les Dames l ’atten- 
ooient, & fè jetterent à fes pieds pour lui 
feaiièr rèijjeétueuferneiit Jamàin.
- Pendant que je fuis fur le chapitre du Pa­
lais > ’je dois vous dire* machere Coufine, 
quej’ai apris qu’il y a de certaines règles 
e'tablies chez le R o i, que l’on fuit depuis 
plus d’un fiecle, faiiS s’en éloigner en aucu­
ne maniere. On les appelle les étiquettes du 
Palais. Elfes portent que les Reines d lEfpa- 
gneie coucheront à dix heures l ’Eté» & à 
aieùf l‘Hyvers AU commencement que la 
Reine fut arrivée) elle ne faifoit point de re­
flexiona l'heure marquée, & il lui ièmbloit 
que celle'de fon coucher devoit être réglée! 
pari' envie qu’elle auioit de dormir y mais 
auiTi il ariivoitfodvent, qu’elle foupoit en­
core , que fans- lui‘rien dire, íes femmes 
cdmmençôiëùt ù là décoëffer y d’autres la 
déchauilbient par-delïous-la table, &  onia 
faifoit coucher d ’üne yiteile qui la furpre- 
noit fort. Les
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Les Rois d’Efpagne couchent dans leur 

appartement, & les Reines dans le leur: 
Mais celui ci aime trop la Reine pour avoir 
voulu ièièparer d’elle. Voici comme il eft 
marqué dans l ’étiquette que le Roi doit 
être lors qu’il vient la nuit de ià chambre 
dans celle de la Reine ,■ il a Tes ioulierç mis 
en pantoufle ( car on ne fait point ici de 
mules ) ion, manteau noir fur lès e'paules, 
au lieu d’une robbe de chambre dont per- 
fonne ne fe fert à Madrid ; ion broquel pafc 
fé dans fon bras ( c’efl: une efpece de bou­
clier dont je vous ai de'ja parlé dans quel­
qu’une de mes Lettres) là bouteille paiiè'e 
dans l ’autre avec un cordon : cette bouteil­
le au moins n’eft pas pour boire, elle iert à 
un ufage tour oppoié que vous devinerez. 
Avec tout cela le Roi a encore fa grande 
épée dans l’une de fes mains } & la lanterne 
Lourde dans l’autre. Il faut qu’il aille ainii 
tout feul dans la chambre de la Reine.

Il y a une autre étiquette , e’eft qu’aprés que le 
Roi a eu une Mai trefle, s’il vient à la quitter, il 
faut' qu’elle fe falTe Religieufe, comme je vous 
l ’ai déjà écrit; & l ’on m’a conté quelefetiRoî 
étant amoureux d’une Dame du Palais, il fuc 
un foir fraper doucement a la porte de fa cham­
bre. Comme elle comprit que c’étoitlui, el­
le ue voulut pas lui ouvrir» &elle le conten­
ta de lui dire au travers de la porte , Baya h&y& 
ton Dtos , no tjitterofer Monja ; c’elt à dire Allez, 
allez » Dieu vous conduife , je n’ai pas envié
d’être Religieufe. '

Il eft encore marqué que le Roi donnera qua­
tre piftoles à fa MaîtrelTe toutes les fois qu’il en 

r K  ̂ recevra
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recevra quelque faveur. Vous vcyëzque ce.n*eft 
paf pour ruines; fon Etat,, 8c que la dépenfe qu’il 
fait pour fes plaifirs eil fort modérée- Tout le 
monde fçait à et propos , que Philippe IV peré 
du Roi d’àprefémt, ayant entendu parler delà 
beauté d’une fameufe Cou rti faune v fut la voir 
chez elle ; mais religieux obfervateur de l ’éti­
quette  ̂ il ne lui donna que quatre pi il oies : Elle 
relia fort en colere d'une recompenfe il peu pro­
portionnée à fon mérité , & diffimulant fon cha­
grin â elle fut voir le Roi vétüë en Cavalier, 8c 
après s* être fait connaître avoir eu de lui, une 
audiance particulière, elle tira une bourfe où il y 
avoit quatre cens piftoles , & la mettant fur la 
table : C’eft ainii , dit-elle, que je paye mes Maî- 
treiTes. Elle pretendoit dans cê moment, que le 
Roi étoit faMaïtrefle, puifqu'elle fa foit la dé­
marche de l'aller trouver en habit d’homme. - 

L’on fçait par l’étiquette le tems fixe que le 
Roi doit aller à fesmaifqns de plaifir, comme à 
LEfcurial, àAranjuès, & au Buen-Retiro ; de 
maniéré que fans attendre fes ordres , on fait par­
tir tous les équipages, & on va dés le matin i é- 
veiller pour Rhabiller de l ’habit qui eftdécrit 
dans l ’étiquette , félon la faifon » & puis il monte 
dans fon grand Carofle,& fa Majeité va où il a été' 
d it, il y apluiieursilecles , qu’elleiroit 

Quand le temps marqué de revenir eft arrivé , 
quoique le Roi fe plaiïe dans le lieu où il eft , il 
ne laiiTepas d’en partir pour ne point 
la coutume.

On fça î t au ili qu and il do i t fe confefle rt & fa ire 
fes dévotions. Le ConfeiTeur fe prefente*

Il faut que tons les Courtifans, & même les 
AmbaiTadeurSi quand ils entrent dans, la chambre 
du Roi^ayent de certaines petites manchettes de 
qnintin , qui s attachent toutes plates fhrla man­
che. Il y a des-boutiques dans la falle des Gardes, 
eu les Seigneurs vont les loiier, & les rendre en 
fortanc. U faut de même que routés les Dames,

déroger à
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quand elles font chez la Reine., ayant des chapins, 
je  me fouviensde vous avoir déjà dit que ce font 
des petites fandales dans jefquelles on paile le fou* 
lier ; cela les h au fie extrémement-Si elles nvoienr 
paru devant la Reine fans chapins , elle le trou- 
veroit très-mauvais.

Les Reines d*Eipaane iront auprès d’elles que 
des veuves ou des filles.Le Palais en eftfi rempli, 
que l ’on 11e voit qu’elles au travers des jalouiies 
ou furies balcons. Et voici ce qui me paroift afiez 
fingulier; c’eû qu’il eft permis à- un homme, 
quoiquemarié » de fe déclarer Amant d’une T)&+ 
me du Palais , & de faire pour elle toutes les fo­
lies & les dépenfes qu’il peut, fans que l ’ouy 
trouve à redire. L’on voit ces Galans-là dans la 
court t & toutes les Dames aux fenêtres qui paf- 
fent les jours à s’entretenir avec les doigts. Car 
vous içaurez que leurs mains parlent un langage 
tout à fait intelligible;, fecommeon le pourrait 
deviners’ilétoit pareil, & que les memes figues 
vouluifent toujours dire les memes chpfts, iJs 
conviennent avec leurs Maitrefies de certains fi­
gues particuliers que le'sautresn’encendent point. 
Ces amours-là font publiques II faut avoir beau­
coup de galanterie & d efprit pour les entreprend 
dre & pour qu’une Dame veuille vous accepter £ 
car elles font fort les délicates* Elles ne parlent 
point comme les autres. Il régne un certain génie 
su Palais tout different de celui de la Ville , & fi 
Singulier que pour le fçavoir il le faur apprendre 
comme on fait un métier* Quand la Reine fort> 
toutes les Dames vont avec elle » ou du moins la 
plus g “ande partie. Alors les Amans qui font tou­
jours ailette , vont à pied auprès de la portîere du 
carrelle pour les entretenir- Il y a du plaifir à voit 
comme ils fç crotent * carlesruës fpnthornbles;, 
tna;s aufiî le plus crotté eft le pins galant. Quand 
la Reine te vient tard , ils font porter devant le 
carroiTe où font leurs Dames» quarante ou cin­
quante Hambeaux de cire blanche * & ce U

5  4
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fait belle ilhimmationV catt
il y a1 pldiieurs carrolTes , & dans chacun plu- 
fieuis Dames : aïhfi l'on voit fouvent plus de 
mille flambeaux fans ceux delà Pleine.

Xorfqueies Dames du Palais fe font faigner * 
le Chirurgien a grand foin d’avoir la bandelette  ̂
ou quelque mouchoir où il foit tombé du fang de 
la belle , il ne manque pas d'en faire un prefenn 
au Cavalier qui l ’aime , & c’eft en cette grande 
©ccafioh qu’il faut fe ruiner effe&ivement. Il y 
eh a eu d’aiTez foiis pour donner la plus grande 
partie de leur vaiffelle d’argent au Chirurgien 5 
&ne croyez>pas que ce foit leu le ment une cueil- 
îere * unefoarchette & un couteau , comme nous 
connoilTons certaines gens qui n’en ont guère da­
vantage : non,, non, cela va à des dix & douze 
mil livres, & c’eit une coutume fi fort eftablie 
parmi eiix , qu’un homme aimeroit mieux ne 
manger toute l ’année que des raves & des iibou*; 
les, que de manquer à faire ce qu'il faut en ces. 
fortes de rencontrés

Il ne fort guère de Dames du Palais fans être 
fort ava’ntàgeuièment mariée, llyaauffi les Me- 
nmes dela R-eiue, quiiont fi jeunes quand ou 
les met au près d'elle * qu'elle en a de fix ou Îept 
ansé Cé font des énfans de la première qualité. 
J'èn ai vu de plus belles que l'on ne peint P A - 
mour.Vî ' ':V ■

Aux jours dé Ceremonies où les Dames du Pa­
lais fortent, Ou quand la Reine donne audiançe 
chaqueDatnepéut placer deux Cavaliers à côté 
d'eile , &: ils mettent leur: chapeau devant leurs 
Majeftez, bien qu'ils ne foient pas Grands d’Ef-/# 
pagne. On les appelle Embevecidos , c'eft à dire 
enivrezd'amonr, &fi occupez de leur paillon & 
du plaifir d’êtreauprés deieurs Maître île 3, qu’ils 
font, in c ap ab le s de Ion ge r à autre chofe ; Ainfi il 
leur eft permis de;fe couvrir comme on permet à 
un homme qui: a perdu l'efprit, de’ manquer 
aux devoirs dé h bien-féance* Mais pourparoître

ainfi
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! I ainfi il faut que leurs Dames le leur permettent 
I autrement ils n’oferoíent le faire. *
) 11 n7  a point d’autre plaifir à la Cour que les
; Comedies, dais pendant le Carnaval l ’on vuide 
| des œufs par un petit trou, on les remplit d’ean 

de fenteur, on les bouche avec de la cire, & 
lorfque le Roi eft à la Comedie, ilen jette à tout 
le monde. Chacun à l ’imitation defaMajefté, 
s’en jette. Cette pluye parfumée embaume l ’air; 
& ne laiiTe pas de bien mouiller. G’èft-là un de 
leurs plus grands divertilîemens. 11 n’y a guère 
de perfonnes qui dans cette faifon ne porte une 
centaine d’œufs avec de l’eau de cordoiie ou dç 
nafthe dedans , & en paiTant en carrolTe on fe les 
jette dans le vifage. Le peuple dans ce temsdà fia 
fait auffi des plaifirs à -fa mode : par exemple,

É on caiTeune bouteille dont on en attache l ’OEÍet 
avec le verre dedans à la queue d’un chien ou d’un 
chat, & ils font quelquefois plus de deux mil qui 
courent après.

Je n’ai jamais rien vxi de fi joli que le nain du 
Roi, qui s’appelle LamfiUo, Il eft né en Flan r 
dres , & d’une petîtefie merveilleufe, parfaite­
ment bien proportionné. Il a le vifage beau , la 
tête admirable , & de l ’efprit plus qu’on ne peut 
fe l ’imaginer; mais un efprit fage & qui içait 
beaucoup. Quand il fe va promener il y a un Pal- 
frenier monté fur un cheval, qui porte devant 
lui un cheval nain, qui n’eft pas moins bien fait 
en Ion efpece que fon maître l ’eft en la fienne. O n 

l porte ce petit cheval jtifqiraii lieu où Louifilh le 
1 monte, car il feroit trop fatigué s’il falloit qu’il 

y allât fur fes jambes ; & c’eftun plaifir de voir 
PadcelTede ce petit animal & celle de fon mai* 
tre , dorfqu ’il lui fait faire le manège Je yous af- 
fuxe que quand il eft monté deffiis , iis ne fouc

f>as plus de trois quartiers dé hauteur. ïl difoit 
’autre jour fort ferieufement qu’il vouloit com­

battre les taureaux à la première fefte, pour 1 a-
mour de fa Maîtrefle Dona Eivire. C’eft une pe-

tics



1 2  6  R  EL. A Ti DU V  à Y  A GE
trte’fîlle de fept ou huit ans d’une beauté admira­
ble. La Reine lui a commandé d'être fon galant* 
Cet enfant éft tombé par un grand bonheur en­
tre les mains de la R eine. En voici l'avanture.

Les P eres de la Merci allèrent racheter un cer* 
tain nombre d’Efclaves qu'ils ramenèrent à Mâ  
drid. Comme ils faifoient la Proceihen par la Vil* 
le fuivant la coutume , laReine vie une des Cap­
tives. qui tenoit deux petites filles par la main, 
elles paroiffoient être fbeurs * mais il y avoit: cet­
te différence que l ’une étoit extrêmement belle  ̂
& l ’autre extrêmement laide* LaReinelafit ap­
procher & lui demanda fi elle étoit la mere de 
ces enfans. Elle dit qirelle ne l ’étoit que delà 
laide* Et par quel hazard avez-vous l'autre, lui 
dit la Reine? Madame , répondit-elk , nous* 
étions dans un Va i il eau otV il y avoit une grande 
3Dame qui étojt greffe, Sl que nous ne connoif- 
iionS point ; mais à fou train la magnificence 
defeshabits, il étoit aifé de juger de la qualités 
Kcms fûmes pris après un rude combat, la plus 
grande partie de les gens furent tuez ; elle eut 
tant de peur qu’elle accoucha & mourut auiîU 
tôt. J ’étois auprésd’elle , & voyant cette pau­
vre petite créature fans nourrice, & prête à mou* 
rir, jerefolusde la nourrir s’il m’étoit poifible 
avec l ’enfapt que j ’avois. Dés que les Corfaïres 
ftfitrént.rendus maîtres de nôtre bâtiment, ils 
partagèrent le butin entr’eux ; ils étaient dans- 
deux VaiiTéaux, ;& chacun prit ce qui lui étoit 
écho. Ce qui reftoir des femmes & de&autres 
gens de cette Dame fut d’un côté & moi de l ’au­
tre ; de forte Madame, continua-t-elle, que je 
n’ai jamais pu fçavoir à qui appartenait celle que 
j ’ai fanvée. Je la regarde à prefent comme ma 
propre fille , êc elle croit que je fuis fa mere. 
Une œuvre fi charitable, lui dit la Reine , ne fe­
ra pas fans recompenfe. J ’aurai foin de vons £$ 
je garderai la petite inconnue  ̂ LaReine en effet 
l ’aime fi fort* qu’elle eifc toujours habillée ma­

r
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gniiiqiiement. Elle la fuit par tour, S: lui p2r-
le avec tant de^grâce & deiiberté, quecçlane 
fent point fa müerable. Peut-être que Pon dé­
couvrira .quelque jour quelle elleeft.
, Il n’.y a p̂Qint ici de ces agréables feftesque 
Ton voit & VerGtilles »où les Dames ont l’honneur 
¿Je mangeravecleurs Majdtez. Tout eft fort re* 
tiré dans cette Cour, & il n’y * félon moi que l ’ha­
bitude quel’;on fefainà toutes chofes qui puiiîï 
-garantir de s’y ennuyer beaucoup. Les Dames 
qui ne demeurent pas aftueïlemtnt dans le Pa* 
lais, ne vont faire leur cour à la Reine que lorf- 
qu’elle les mande, & il ne lui eft pas permis de 
lés mander fouvent. .Elle demeure d'ordinaire 
toute Teule avec fes femmes, & jamais vie n’a 
été plus mélancolique que la fienne,
- Quand elle.vaà lachaife, ( Sc vous obfervetéz 
qu’elle eft la première Reine de toutes celles 
-qui ont régné en Efpagne, quiayent eu cette li­
berté) il faut qu’au lieu du rendez-vous pour 
-monter à cheval, elle mette les pieds fur la por- 
-tiere de fon carroife , & qu’elle fe jette fur fon 
cheval. Il n’y a pas long-rems qu’elle en ayoit un 
aiTez ombrageux qui fe retira comme elle s’élan- 
çoitdeiïits, & elle tomba fort rudement à terre. 
Quand le Roi s’y trouve, il lui aide , mais aucun 
au tre n’ofe approcher des Reines d’Efpagne pour 
les tou cher & les mettre à cheval. On aime mieux 
qu’elles expofent leur vie &: qu’elles courent rif» 
que de fe bielTer.

U y a quatorze matelats à ion lit, on ne fe fetc 
ni de fommiers de crin ni de lits de plumes ; & 
ces matelats qui font de la meilleure laine^du 
monde en Efpagne* n’ont pas plus de trois doigt > 
d’épaiiTeur ; de forte, que fon lit.h’eft pas pluj- 
haut que les .nôtres en France. L’on fait les ma* 
telats minces pour les pouvoir tourner & les re­
muer plus aifément. Il eft vrai que j ’ai remarqué 
qu’ils s’aftaifTent moins, & ne durciffent pas tant-

C’eft la coutume à Madrid que le maître ou la
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maîtreffé du logis paifent toûjours devant cetî c 
qui leur rendent vilïté. Us prétendent que C’eit 
une civilité d ’en ufer ainfi, parcequ’ils laîflfent # 
,difent4 1 s ̂  tout ce qui eft dans leur chambre au 
: pou voir . de la perfonfte qui y refie la derniere. 
^oiiïles Dames * elles né fe baifent point en fe fa- 
îuant,’ ellesfe pfeiehtentfeulement la main dé-

f ' S

1 Uy : â une autre coutume que je trouve aflez 
fmguliere, c’eft que lorfqu’une fille veut être ma­
riée, & qu’dleeftmajeure * fi elle a déjà fait 

- un choix , bien que fou pere & fa mere s’y oppo*. 
fent j, elle n’a qu’à parler au Curé de fa Paroiile & 
lui déclarer Ton defieiiL Audi-tôt il T ôte de là
-maifon de fes parens & il ia met dans Une maifon 
Keligieule, on chez quelque Dame devote* oà 
elle pafleunpeu de tems ; enfuite fi elle perfeve- 
re dansfa reioîfition r Onoblige le péte & la mere 
de lui donner une dot prbporrion^ëàdenr quali.. 
té & à leur bien, & on la marie malgtë'enx. Cettè 

^raifon eft en partie caufe du foin que l ’on prend de 
helaifier parler perfonnêaux filles , & de lès tenir 
f i renfermées , qu’il eft difficile qu’elles piaffent 
prendre des méfu res pour conduire une intrigue. 
Au reftepourvii que leCav aller foit+-Gentilhom­
me , cela fuffit, & il ép.ouie faMaîtreffe, quand 
bien ëilé feroit fille d’un Grand d’Efpagne 
: Depuis que je fuis en ce pais il me Fenkble que 
jen ’afrienobmisà vous dire. Je vais à prefent 
achever d’écrire mes Mémoires de la Cour d’Ef-
pagne , puifqué les premiers que je vous en ai 

.ëtivôÿé vous ont phi. Je vous les enverrai à me- 
fure qu’il fe présentera des ëvenëmens dignes de 
vôtre euriofité.’ Je vous promets auffi la relation 
qu6 vous me demandez:mais pour tant de petites i 
chofes àCcordeVm’en une bien confiderabfe ^ma '! 
£hére-Confine ; c’eft la continuât ion, de vôtre 
Ômitié, dont je fais tout le cas que jedois. .
: De Madrid ce z$. Septembre 1680*

Tin du V ojdge d* Ejpagne*




